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Mianiere de tirer avantage 
des circonſtances; 

Tire des Memoires Fun homme de 

Lettres, qui a fait un long ſejour 


en Angleterre, & ena obſerye les 
maurs & les uſages. 


Durum ; ſed Levius 
| Quidquid corrigere eſt nefas. Hon: 


Par C. H. NIREL , L. N.. 
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leſquels j ai travaillè, ne les deſ- 

lorſqu'il me les remit pour les 

rediger ; il ne m'a meme permis =_ 
de les publier, qua condition | 
{Y 

| 
Felles font les perſonnes ſen- 
tiere de ſpeculation. Cependant 


quelques Anglois impartials, 4 


vations, avouent qu il les a peints 


PREFACE. 


Linon des Mémoires ſur- 


tinoit point a devenir publics 


que je celerois ſon veritable nom: 
{ces, toujours en garde contre 
leurs propres jugemens, en ma- 
qui Jal communique ſes obſer- 


daprts nature. 


5 PREFACE. 


Sil semporte quelquefois au- 


"dela des bornes qu'un Spectateur 


doit ſe preſcrire, ce defaut eſt 


pardonnable dans un Francois, 


qui a vu fi ſouvent ſon Roi , fa 
patrie, & ſes uſages tournes en 


ridicules. ſur les. tables. des Cafes. 
de Londres, meme ſur le Thea- 
tre de fa Nation. Quelque rai- 
fon que Von puiſſe donner pour 
excuſer un abus ſi ſcandaleux, 
il ne peut jamais que revolter 


un bon Patriote. 


Au reſte, sil a critique ei 
defauts des Anglois , ſes remar- 
ques ſont fond&es ſur des faits, 
& il ne leur a pas moins rendu 
juſtice ſur ce qu'il a trouve de 
louable dans leurs Loix ou leurs 


Coutumes. 1 
Si le Public receyoit bien ce 


BREFACE V 
premier eſſai, je ſerois tente'de 


| donner plus au long le Tableau 
d'une Nation trop peu connue, 
\ quoique fi peu Eloignite de nous. 
Les matières qui me reſtent en- 


tre les mains me preſentent une 
ample moiſſon, fans courir la 


72 
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'_  carriere des Voyageurs qui ont 
| ecrit Thiſtoire, la deſcription , 


ou les diſcuſſions & remarques 
ſur la conſtitution du gouverne* 
ment de ce pays. ll, 
Ce n'eſt donc point ici un 
| 8 quoique Auteur ces 
| - Memoires s'adreſſe à une fen 
i me,; ceux qui critiqueront cette 
3 manitre de faire Pamour, ne 
ſavent. fans doute point que 
cette paſſion n'exclud point dans 
les ames d'une certaine trempe 


ls TT de s' inſtruire. 
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i PRE FACE. 


Quant au Plan general de 


Pouvrage , j'ai place les matiè- 


res comme elles me ſont tom 


| bees ſous la main, ſans Epoques 
ni dates, dans des choſes qui ne 


regardent point des faits de Thif- 
toire. II ſuffira, je crois, au 
Lecteur d apprendre , que les 


obſervations qu'on lui donne 
ſont recentes , & peignent le 


1 caradtere des Angiols en 1777. 
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ETLEE 


E — Uis-je :uſtifi charmante : 


„ 6 Amelie ! Es- tu informee 


vaincre de mon innocence , & jurer 


à tes pieds que tu es le ſeul objet qui 
m'attache a la vie? Sans doute la re- 
nommee t' aura appris que force de dé 
fendre ma vie, je n'ai pu cviter de 

I'oter à celui qui Vattaquoit. Non, tu 
ne peux me faire un crime d avoir cons 
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S Ede laventure fatale qui 
+ moblige am 'cloigner de 
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2 Tx VOYAGE FORCE. 
ferve un bien auquel tu Cint&reſſe, Tu 
le fais, j'ai toujours deteſté cette cou- 


tume barbare qui nous force à nous 


battre ſans colere , à plonger le fer 
dans le ſein de ceux que nous eſti- 
mons le plus, qui nous met dans 
Vaffreux dilemme de perir ou fuir de 
notre patrie proſcrit , & quitter les 


objets les plus chers à notre caur, - 
qui avilit autant les furieux qui en ſont 


eſclaves, que la femme qui doit etre 
Ie prix de leur ferocite 3; coutume ce- 


| pendant A laquelle on donne le nom 


 emphatique de point d'honneur , & que 


toute perſonne ſenſce trouve ſi pen ho- 


norable. 


Te n'eſt point une petite conſolation 


pour moi, d'eſperer que quand tu ſau- 
ras les precautions que le malheureur 
d' Erbiny & moi avions priſes pour 


n'expoſer point l'objet de nos adora- 
tions, mettent ta reputation a Vabri 


de la cenſure, je ſerai pardonné; mais 
cet infortunè jeune homme tombant 


A mes pieds, me faiſant ſes derniers 
adieux, me preſſant de pouryoir ama 
Mreté „ & me conjurant d'une voix 
expirante de faire ſa paix avec toi, 


e reprefentait fans ceſſe à mon ima, 


ö 
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LE VOYAGE FORCE. 3 
gination fertile en moyens de me tour- 
menter. Les chateaux -diſpoſes de cha- 
que cote de la route, les cdteaux , les 
Forets, les prairies lien , les champs 
i bien cultives dans les riantes plaines 
de la Flandre que je parcourois, ob- 
ets autrefois raviſſans pour moi, ne 
faiſoient plus que glifler ſur mes ſens, 
ſans Y laifſer la moindre impreſſion, 
ou $'1ls en faiſoient encore, elles ne 
produiſoient plus que des regrets: je 
me rappellois les momens delicieux 
que nous avions paſle enſemble a P.... _ 
& ce ſouvenir plongeoit mon ame dans 
 Pamertume. Quand, diſois-je , abyme 
dans mes reflexions affligeantes, quand 

puis-je me promettre de jouir en- 

core de ces épanchemens volup- 

tueux, de ces extaſes dont nos ames 
ktoient enivrees? Jamais, peut- etre 
jamais! chaque pas que fait la chẽ- 
tive monture qui m éloigne de ma 
divine Amelie met peut - &tre une 
barrière éternelle entre nous... Eſt- 
ce ainſi, ciel que tu traites les ames 
formees pour la vertu 5. Que reſer« 
ves-tu aux coupables fi l'innocence 
ſe trouve errante, bannie, perf 
cutèe & menacce du dernier ſup⸗ 
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LE VOYAGE FORCE, 


Chaque Cavalier qui s'offroit 4 ma 
vue glagoit mon cœur d'effroi, non 
que Jaime aſſer la vie pour la croire 


un bien, fſepare de toi; mais Videe 


affreuſe de périr fur un échafaud, la 
douleur que mon Amélie ne pourroit 


cacher, & la perte de Veſperance de 


te poſſéder qui luit encore a mon 
cœur, Etoient pour moi des ſujets de 


frayeur qu'il eſt plus poſſible 45 imagi- 


ner que de peindre. O mon Roi! je 
cheris, je reſpecte tes ſages Reglemens, 
mon cœur ſe dilate aux marques d'amour 


que mes chers compatriotes te tèmoi- 


gnent , des larmes d' attendriſſement 
coulent de mes yeux lorſque j'entends 
prononcer tes eloges par les etrangers , 
Je verſerois pour ta gloire & la prof- 
perite de ton regne mille fois autant 
de ſang qu'il en eoule actuellement dans 
mes veines; comment ai- je pu attirer 
ſur moi les Arrets de ta juſtice & mé- 
riter tes chatimens ? pourquoi me vois- 

| Je force a chercher la protection des 


oix etrangeres ? pourquoi ne puis-Je 


plus ouir du bonheur de vivre ſous les 
tiennes? Ta bonté, ta douceur va 
faire la felicite d'un peuple dont tu es 

6 les delices: moi ſeul peut Etre mT 


* 


＋ 


kk Voracr Fork, 5 
je force d'errer en fugitif dans des 
elimats qui ſont prives des douces in- 
fluences que repand ta benignite. 
Ces reflexions m'amenent à Lille 
& je jurais en y entrant à mon aima- 
ble Amelie que jamais rien ne poutrroit 
altérer la conſtance ni la vivacite de 
mon amour. Cependant les objets qui 
ſe préſentoient à ma vue, diſſipoient 
peu à peu la noirceur de mes idées. 
Une ville riante & bien batie , un 
peuple nombreux occupè à des travaux 
utiles , un vaſte commerce qui ani- 
moit cette multitude, le Negociant 
occupè dans fon comptoir a enrichit 


la patrie, la diverſitè des Etats tra- 


vaillant de concert à fon bonheur & 


fa tranquillite, la diffèrence & la va- 


ricte des ajuſtemens qui ſont le nerf 
des Manufactures; la diverfite , dis-je,, 


* 3 a 7 2 x P 1 3 PR + ; : W722 - 


* Un habile Négociant de cette Ville me di- 
foir que depuis longues années le commerce n'y 
avoit point été auſſi floriſſant qu'il Veſt en ce mo» 
ment; que les demandes &Etoient conſidérables de 
toutes parts, & qu'il Etoit impoſſible d'y ſatisfaire 
faute d'ouvriers; que opération la plus heureuſe 
on plat faire le Gouvernement en cette conjoncture 
eroit d'ouvrir les hopitaux, on une multitude de 
bras ſe trouvent retenus au grand prejudice des 
Manufactures & en pure perte pour Etat. 


6 LX VorYAGE FoRck. | 
de ces objets ſuſpendit pour un mo- 
ment les chagrins qui m accabloient. 
Je traverſe la place d'armes, j'y vois 
nos guerriers prets a monter la garde; 
cet aſpe les renouvelle : tu ſais, chere; 
Amelie, que Jaime Perat auquel ma 
naiſſance m' avoit deſtine: un bataillon 
range en bataille, Veclat des armes, 
un boulevard herifle de bayonnettes eſt 
un ſpectacle qui meleve au- deſſus de 
moi- meme. Et vous auſſi chers cama= 
rades, m'*ecriai-je, aurez part à mes: 
regrets, Je ne jouirai plus de la dou- 


ceur de vos entretiens ; la fincerite , 


la candeur qui y regne, ne ſont plus 
des plaifirs faits pour un proſerit. 

Le Poſtillon me conduifit à l'hô- 
tel de Bourbon; de la chambre qu'on 
me donna, je pouvois jouir de la vue 
de toute la Place, & je me livrois, 
appuye ſur ma fenètre „à toutes les 
réflexions que me preſentoit tout ce 
qui s offroit a mes regards, quand on. 
vint me demander fi je voulois Ctre 
ſervi a table d'hate, ou dans mon ap- 
partement.— Peu importe, dis- je. Et 
en effet cette queſtion ſi peu embarraſ- 
ſante, mavoit un peu. ſurpris; pour- 
quoi? Parce que je n etois plus a moi- 
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' meme ; — je mangerai à table Ihdte 
811 y a bonne compagnie, — Tres- 


bonne, Officiers & Negocians ; excep- 


re un Anglois que je ne connois pas; 
je vous garantis tous les autres hon- 
netes gens. Je defcendis , & je ne ſats 
pour quelle raiſon je pris place 2 Cote. 


de Vinſulaire , qui n'avoit pas le bon- 


heur d'etre connu du ark on de [ Au- 
f berge. 


* 


Dans ces n de tables que je eon. 


noiſſois peu, je m'attendois à trouver 
finon de la diſſipation, au moins quel- 
ques Voyageurs qui par les relations 
de ſes courſes, ou la deſcription des 
Pays qu'il avoit viſité, me determinar. 
ſur le choix de mon TY car j etois 
encore indecis ſur cet article. Le fi- 
lence qui regna- pendant preſque tout 
le repas n'etoit gueres propre 4 me 
fatisfaire ſur ce point; cependant un 
gros homme vis-à-vis de moi, apres. 
avoir fait Veloge de quelques mets & 
 critique/ pluſieurs autres, jettant les 
yeux ſur mon ajuſtement, » Monfieur 
v vient de Paris, fans. doute, voila 


„ Thabit de voyage & la couleur 4 


» Ia mode. Oui, Monfieur,— Si 
'» Monſieur vient ici pour des affaires 
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LE VOYAGE FORCE. 
de commerce, & que je puiſſe lui 


vir, — Je vous rends grace, j'ai peu 
de ſejour a faire iei, & je compte 


tin, peut- etre mEme ce ſoir, ſi je 
puis me defaire ici de quelques 


fieur, jimaginois,... que Monſieur . 
etoiĩt commercant. Cependant ſi vo- 
tre depart. doit Ctre fi prompt , je 
puis encore vous ſervir; c eſt aujour- 


perſonne en ville, & fi vos effets 
ſont de nature a Etre aceeptés, 


rai m'en accommoder. » Je n'&tofy. 


point ſans crainte dans une vilk de 
guerre, ou malgre ma diligence la fa- 
mille de d'Erbiny pouvoit avoir des 


amis, & je n'etois point aſſez Eloipne 


de la capitale pour me raſſurer ſur 
Fexpedition d'un courier mieux ſervi 


que je ne l'avois été dans les poſtes; 1 
aink malgre Venvie que Javois de 


voir la Ville, jetois charme de ne 
point ſortir & de gagner bientdt la 
krontière. Je produifi mes traites ; elles. 
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etre utile, je connois ici preſque tous 
les Negocians , & je m'offre a le ſer- 


continuer mon voyage demain ma- 


effets de commerce. Pardon, Mon- 


d'hui Dimanche, vous ne trouverez 


comme je n' en doute pas, je pour- 


22 
; ws — 


"*y 


> Si DE en, 
K 
* . 3 


4 
q 
* 
4 
5 
8 
d-þ 
. 
op 
6" 
. 
iid 
* 5 
*# 
PE 
* 
v3 
4 
& 1 


* 
+ of * ” 
88 . 


n 3 
- 4 * 
2 „ 


By 


EW 
wat pe PF 
2 — of 
4 Ca 3 


> 


. 
* * 32, pu * 


8 — — 
E ˙— ES ae” 
5 
_ 1 
5 — 2 — 


— 2 — 
: 3 1 . 
(ADDS; n 0 0 
=- - — © * 147 * . 
2 2 9 . . 3 4 N 
d 


> "1 > 32 to: Ka, 
6.4 A * WE» 
* g * Ew 


2 — 1 ö ” Sa 2 
ö 
— 8 1 


0 
S 


» — 


83 os a " 
r 


W 
a 7 


— 
oi 


Dr 5 


2 2 
r 


e 
- 1 
5 


= 4 
as, * 
3 
9 2 ——— 


D 

doe 
> * 
—— 
n , 


— 


r 
. 
r — r 
. 
— 
2 . 


— ri \ 
* In 
1 
* oY 1 


n 
ae <>; Ko 
2 Sy * * 


_— 


I” * „ 25 * * 3 Þ 


* 3 - * _ "22 * — 
F 
n nl af SE ISIS Mo "IC 
. ES" 


EE VOYAGE FORCE: 


furent toutes trouvees excellentes, & 
au moyen d'un eſcompte mediocre: 5 


je me vis en fond & pret a conti- 


nuer ma route. L'honnète Negociant 
ſe crut alors en droit de me demander 
quel Etoit le terme & le but de mon 


voyage; quant au premier, je ſuis en- 


core indecis , lui dis- je, & le ſecond... . 


la curioſitè. Vous ne pouvez mieux 


v la ſatisfaire qu en HoHande,— me 
repliqua-t-il, c'eſt le centre du com- 


merce, Pentrepde de Punivers , le 
bercean des arts, Vaſyle de la Ader 


le temple de la ſageſſe, & le ſeul 


ſieur.— Us commencerent une diſpute 


fort vive, chacun ſoutenoit h theſe 
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te , le. modele des Gouvernemens, 


endroit du globe on Ton trouve en- 
core la franchiſe & la fancerite de 
nos peres , reunies avec le brillant 
de la ſociété. La temperance & la. 
 modeſtie portant Veclat du luxe & 
du faſte fans en. avoir les inconvé- 
v niens. „ Il alloit continuer , & j'etois 
deja a demi decide, lorſque le fom- 
bre Anglois qui étoit reſts. à table 
pour finir une bouteille de Clairet, 
lui repliqua en frongant le ſourcil; & 
que direz- vous de Angleterre ö Mon- 
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10 LX VOYAGE FORCE. | 
avec opiniatrets ; quand le prejuge 

tient le pinceau, c'eſt Pamour - propre 
qui broie & prepare les couleurs. Je 
les ècoutois avec attention, non ce- 
pendant ſans faire d'amples déductions. 
des hyperboles dont chaque Avocae 
chargeoit ſa barangue, & j'ètois en- 
core "indecis , gs une bagatelle me- 
_ derermina, © 

» On dit Grin 8 5 
Gentilhomme Anglois, Gentilhom- 
me Allemand, Polonois, &c. &c. 
S'Ecria le 2cléè Breton; mais dites 
moi je vous prie, ou avez vous ja- 
mais lu ou entendu le mot de Gen 
tilhomme Hollandois ? „ Soit que 
cette denomination exiſtät, ou que 
jamais je ne l'euſſe entendu, la refie- 
 Xion me frappa. Nous ſommes atta 
chés à nos prejuges; le nom de Gen- 
tilhomme pris dans ſon vrai ſens eſt: 
i reſpectable & nous impole tant de 
devoirs , en meme- temps qu'il nous 
inſpire Pdevation- & la nobleſſe des: 
ſentimens; que je réſolus de tourner 
mes pas vers PAngleterre, Je montai 
pour r'ecrire cette ennuyeuſe Epitre, 
divine Amelie, je demande des che- 
vaux & je pars en ſuppliant le Ciel 
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LE VOYAGE FORCE, 1 
de te conſerver à mon amour & en 
baiſant le portrait que tes belles mains. 
ont pendu ſur mon cœur. 


c ATL AIS 


je ne vis que pour toi, ma chere 
Amélie, je te ſuis comptable de tous: 


les momens de mon exiſtence ;- mes. 
peines, mes plaifirs , tout doit etre 


communique : point de ſecrets pour toi, 
aucune de mes actions, aucune de mes: 


penſ{ces ne doit tetre cachee z c'eſt. la. 
ſeule jouiflance dont je ſois encore 


eapable; : & dans mes obſeryations je: 
nat pour but que de t'amuſer quelques 
momens: je revis en te les tragant ſur 


le papier; il te parviendra, © ma ſe- 
conde ame! tes belles mains le ton- 


cheront, tes beaux yeux en parcou 


reront les caractères; e y re- 


connoitre celui d'un amour! Amour 


qui durera meme au delà du tombeau. 


Ie pris la Poſte juſqu'à St. O...., mais 
mon fidele la Fleur excede de fatigue, 


ne pouvant plus ſe ſoutenir à cheval , 
je pris la diligence par eau, qui va 


de cette Ville à Calais; triſte & en- 
nuyeuſe maniere de voyager, qui vous, 
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12 LE VOYAGE FORCE. 

tient aſſis pendant dix heures, la vus 
| bornee par les deux bords d'un canal 
bourbeux, mele avec I'6cume du gente 


humain , prive des ſoulagemens les 


plus indi ſpenſables, fi Von n'a point eu 


la precaution de s'en pour voir avant 


fon depart , & c' etoit poſitivement ce 
qui m' toit arriv6, Tu peux aiſemerit 
conclure que cette fituation n'ctoit 
gueres propre à me diſtraire de mes 
ſombres reveries, 2 


J*avois pour compagnon de voyage 
un Bénédictin, deux Capucins, un 
Lieutenant d'Infanterie, ſeul ètre ſup- 


portable parmi eux, & trois femmes 
de mediocre apparence qui exercerent 
leurs faillies galantes pendant tout le 
voyage, & meuſſent beaucoup amuſe 


ſi l'état ou fe trouvoient mon cœur 
& mon eſprit m' euſſent permis de me 


| livrer a d'autres ſenſations, Nous arri- 


vames pour diner dans une cabane on 


les preparatifs étoient plutèt propres 


A faire Evanouir Pappetit qu a Pexct- 


ter. Les Moines, gens a precautions, 
avoient dans un ample panier de quoi 
contenter leur ſenſualitéè; les femmes 


ne s'étoient point abandonnees non | 
plus a la providence, il n'y avdit que 
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POſficier moi & mon pauvre la Fleur 
qui ſe vlt réduit a la ſoupe aux 


vin. 


Cependant la ſeule ſalle de la chau- 


miere occupee par nos trois troupes, 


expoſoit aux regards des obſervateurs 
un contraſte bien frappant. Les Da- 
mes inviterent poliment V'Officier à 
partager leur diner, puiſqu'il avoit 


fait leur amuſement ; les ſaints hom- 
mes ſe mirent devotement a devorer 
les poulets froids, les tranches de jam 


bons, les partes , &c. &c. & a ſabler le 
champegne; je demandai une pinte de 
vin chauffé, dont le ſucre que jy mis 


2 foiſon adoucit beaucoup Paigreur , 
e la Fleur s' accommoda comme iI 


put. du diner de Thote. 


Tavois fini mon ſobre repas, & 
mieux obſerve le filence que les Gano- 
bites, que mes compagnons Etoient A 
peine a moitié du leur, Les traits pi- 
quans que POfficier & ſes convives 
Jancolent de temps en temps contre 


le froc „ m'occupoient ſans m'amuſer. 


Jem apperęus que ceux qui en ètoient 


FTobjet sen dẽdommageoient, en ſe li- 


choux, au lard gluant, & au mauvais 


rant comme des diſciples d'Epicurg 
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14 LE VOYAGE FORCE. 
2 Jour du preſent, Les ſaillies memes, 
-ou la pudeur n'etoit point entièrement 


reſpeQee , ſembloient éguiſer leur ap- 


petit. Eu dans un intervalle, oc- 


caſionné par un bon mot qui avoit 


attire l' attention des bons Peres, le 
fils de St. Benoit, qui ſans doute fai- 


ſoit les honneurs du repas, m' apperęut 
ſeul. — » Que je m'en veux, Mon- 


„ fieur, de ne vous avoir point invite a 


— partager notre ordinaire, C'eſt ſans 
» donte la premiere fois que vous 


vv voyage? fur la Barque, je men 
„ appergoisz mais fi vous voulez ac- 
» dcepter. . . Je vous remercie, Mon- 


v ficur, j'avois peu dappeétit & j'ai 


v» pris un cordial qui me ſoutiendra 
» juſqu' au ſoir..... Au moins, Mon- 
„ ſieur, faites- moi l'honneur de goũter 


» ce vin, il eſt meilleur que celui que 
» vous venez de boire, (en voyant 


„ ma bole a demi vuide.) » Jace 
ceptai ſon offre, & j'eprouvai quien 


vin comme en bien d'autres choſes on 
peut sen 3 aux habitans du 


Cloitre. 


On a beau crier contre eux, chère 


| Allie 1 Ne leur eft-1] pas permis de 
xc livrer comme les autres lommes 
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aux plaifirs permis; je puis dire que 
je trouvai en eux du diſcernement , 
un jugement ſolide & des notions aflez 


claires ſur les mœurs du fiecle. Apres 


tout, pourquoi les accuſer de jouir 
de leuen grands biens; qui n'en feroit 


pas autant qu'eux, & combien de 
treſors ſeroient enfouis annuellement 


dans la terre, fi Sen tenant au {imple 


_ neceflaire, ils epargnoient leurs ſuper- 


flus. Je tenois à peu pres ce langage 
au Lieutenant qui declamoit contre le 
luxe des Monaſtères, & plaignois le 
-guerrier oblige de figurer avec la paie 


modique que lui accorde V'Etat. Les 
Moines furent charmes de trouver un 


Apologiſte; mes diſcours captiverent 
leur -bienveillance , le Ciel fair ſi je 


la meritois, ou plutòt ſi je Vambition- 


nois. Mais il falloit tuer le temps. Un 


homme ſombre & r&veur , dans une 
Voiture publique, eſt à charge „& quel- 
quefois objet de la raillerie : je diſois 


ce que je penſois, & peut-etre ne me 
trompois· je point. Parmi tous les Etats 
al y a des libertins qui les dechono- 
rent, & des vertus qui en font la 
gloire. 


Nous arcivames 3 4 Calais; !'Officier 
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#6 'I& Vorace rome. |, 
peut etre indiſpoſè qu'un Militaire, 
(car Pavois dis que je Petois ) temoig- 
| nat tant de partialite pour I'Etat Mo- 
naſtique „ m'en. marqua ſa furpriſes * KB 
- peut=etre Vattribuoit-il 2 a la civilite de 5 
ceux dont j'avois plaide la cauſe. Je 5 
lui expoſai mes raiſons, & du moins 4 
convint-il.que PEgoiſme qui gagne tous 
les membres d'un Etat, eſt plus par- | 
donnable dans les Moines que dans 
ceux qu'un devoir de &aſliſter mutuel- 
lement oblige de vivre en fociete, & 
qui en rompent les liens par les trom- 
peries, Vavidite , la fourbe & Thy 
pocrifie. 

Je ne ferai cn farete que quand j je 
ſerai en pleine mer; je compte les mo- 
mens juſqu'a Vheure que la marce- 
nous permettra de nous livrer a l'in- 
conſtance de ce terrible element. Qui 
m'eut dit il y a quelques jours, chere 
Amelie, que je defirerois de voir la 
mer entre nous? Prets à ſerrer des 
liens qui devoient nous unir à jamais , 4 
un inſtant fatal met un obſtacle in- 
vincible à nos vœux; un eſpace, pour 
moi immenſe, nous pare... On vient 
m'avertir que tout eſt pret : je pars. 
Ciel fais que ce ſoit la derniere Epreu- | 

Rog 
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ve qu alt A eſſuyer notre tendreſſe- f 


LE PAQUEBOT. 


Je deſcends de deſſus le pont : od | 


j appergois en plein la terre qui va 


me ſervir d'aſyle, pour te faire part 
de mes penlces. En eft-il une, divine 


Amelie , dont tw ne ſois le principe? 


Si je cherche x minſtruire c'eſt pour 
1 'amuſer'; fi je tente a me former le 
eur, e'eſt pour le rendre plus digne 


de toi; {t je defire de m'orner leſ- 
prit , c'eſt pour paſſer plus délieieu- 


ſement aupres de toi les momens que 


ſe pourrai arracher à la foule impor- 


tune qui afficge les perſonnes de notre 


erat, Si un jour, m'eſt-i] encore per- 
mis de Veſperer ? tu es rendue au vœux 
du plus tendre amant qui fut jamais. 


Aſſis vis-a-vis du Patron pres. du 


gouvernail je jettarun æil inquiet ſar 
la terre que je vais habiter, de triſtes 
regards fur celle qu'habite eelle qui 


ZE me fait chérir mon exiſtenee; & la 


© vue du vaſte element que je parcou- 


rois me frappoit de reſpect & d admi- 
Fation, Que Micromegasne voir „depuis 


les planettes qu'il viſite, qu'un petir 
B 
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118 LE VOYAGE FORCE; 
point imperceptible, où une infinite. 
d'etres differens trainent avec peine 
 Pennui, la folie & la préſomption 2 
. leurs ſuites. Que les Dieux de Téle- 
 maquedu haut dePOlympe, ne votent ' | 
quavec pitie les erreurs & les affaires | 
les plus importantes des foibles mor- 
tels, tout peut ſe voir ſous un jour 
different; Pun rit de ce qui fait ge- 
:S mir ſon voiſin, l'autre mepriſe ce que 
* ſon ami eſtime peut-etre le plus. 
3 En effet, quelles idèes le majeſtueux 
ocean ne cree-t'1l point dans une ima- 
gination portée a la contemplation. 
Les nations unies par le lien precicux 
du commerce ; les tréſors & les pro- 
ductions de toute la terre habitable de- 
venus communs à tous les enfans de 
cette mere commune; le genie de Vin» 
vention porte au plus haut point Auth 
lite, Veſpace immenſe du firmament 
SCs le cours des globes. qui nagent dans 
cette immenfite, developpes aux yeux 
de ces Ctres qu'on appelle foibles. La 
phy ſique, autre fois une ſpeculation ſte- 
rile, devenue par l'eſſor du travail & 
de Pexperience , la ſource du luxe & 
de Paiſance, O Amelie ! concois- tu 
combien je devois Etre occupe de ces 
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grands objets? Mais en mẽme- temps 
quel fut le temeraire qui oſa, pour 


fendre les ondes, mettre le premier 
entre le trepas &. lui un ais fragile de 
deux pouces d' épaiſſeur. Quel toit ſon 


but? Quelle recompenſe attendoit-il 
pour s expoſer a un danger fi-evident2: 


Heélas! non content de ces dangers ,, 
il les a encore augmenté, en faiſant 


de ce fougueux element le theatre de 
ſes  cruautes ;. c'étoit peu pour lui de 
tremper la terre du ſang de ſes freres ,, 
il a tranſporté ſur les eaux les 7 755 


reurs de la guerre; & comme s'il n 
avoit pas aſfez de tombeaux ſur le cone. 


tinent, il en a cherche dans les entrail-- 
les des monſtres qui habitent les 3 2 


mes de l'ocèan. 


Plongè dans une foule de riflexions: 
fe ſuccedoient avec rapidite „ je 
faiſois peu d' attention à ce qui ſe paſ- 
ſoit autour de moi; j'avois meme à 
peine remarque quels Etoient mes com- 
pagnons de voyage. Ce ne fut qu'en 
deſcendant dans la chambre de poupe 
pour te tracer ces lignes, que j apper- 
cus preſque tout le monde dans un 


Etat d anèantiflement, qui me fit ſoup- 
8 quelque danger " 5 


Vg 16 Lx VorACER Forct!' 4 
= | avec joie que c' toit un mal ordinaire 1 
* 0 2 la plupart des perſonnes, qui pour Z 
5 . la premiere fois s'expoſoient ſur les Fol 
65 flots. Grace au Ciel, Yen fus exempt , is 
SE & je ne vis perſonne capable de con- © 
1 verſer avec moi qu'un homme en on | 
1 noir, dont l'extérieur annoncoit l'in- 9 
1 digence, & qui S'occupoit tranquille- * 
; ment a lire randis que Fecrivois. La Fi 
3 ſerénité de ſon viſage annoncoit le 5 
aF calme de fon ame; je n'eus garde de 5 
* I'interrompre, afin de meriter de ſa „ 

part la mème indulgence pour moi. . 

Enfin nous touchons au port, nous * 

debarquons, & tandis que chacun de- 3 

* mande des ſoulagemens, des rafrai- 15 
I | chiſſemens, des chambres; des bons 1 

'Y Hits, je cherche la poſte pour temoi-- * 
3 AER gner a Amelie que mon cœur ne reſſent 


— ewe ten 
. > 4 


7 2 yamais de joie plus pure que quand je 
Jui proteſte que ma ſenfibilite eſt por- 
tee a l'excès, & qu'eloigne delle il 
n'eft aucune joie pour ſon amant, 


. 
. Je puis donc impunement braver les 


bl. | efforts impuiſſans de mes ennemis ? 


| yp e Qu, Amelie 7 je ſens de la douceur 
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de ponvoir encore me conſerver pour 
une felicite incertaine; mais fans la- 
quelle il n'en eft plus pour moi. Si j'etois 

/ coupable , pourrots-je la goùter? Eft il 
quelque conſolation pour une ame ſoui- 
Tee par le crime? Non, je ne le ſuis 
point; je ne ſens point ces remords, 
chatimens anticipes des ſcelerats : le 
ſang du malheureux d'Erbiny crie en- 

core contre moi, mais ce reſt point 
avec le reproche amer que ſent un 
meurtrier; c'eſt un regret fincere de 
Favoir repandu , avec la ſatisfaction 
d'avoir tente tous les moyens pour Evi= 
ter ce malheur, & de n'avoir meme 

point porte volontairement le coup qui 
Va étendu ſur la pouſſière & le Ciel 
m' eſt temoin que j euſſe repandu avec 
joie une partie de mon ſang pour m'epar- | 
gner Phorreur de le veir périr. 

Quelque avantage que je tire de la 

protettion des Loix d' Angleterre, je ne 
| puis m'empecher de ſouhaiter que Vaſyle | 
qu'elles offrent aux fugitifs, fur moins 
etendu;il eſt des crimes commis par une 

eſpèce de fatalite que les Loix du Pays, 
ou ils ont étéè commis, ne peuvent 

pardonner fans de dangereuſes con- 
ſequences mais à qur un Bet wilin 
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tables ont confie toutes les reſſources 
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peut fans riſque accorder un aſyle. Eh! 
n'en eſt- il pas d'autres qui bleſſent en 1 
general toutes les Nations, & dont 4 
I horreur demande une vengeance una- 
nime de tous les Gouvernemens de 
univers. Le barbare qui a plongè de 
propos delibere le poignard dans le 
cæœur de ſon ſemblable, par le vil ap- 
pas d'une execrable vengeance, qui a 
fait d'une heurenſe épouſe, d'une fa- 
mille vertuenſe , un objet de pitié, 
peut- il eſperer qu'il y ait pour lui des 
refuges contre la ſeverite du ſupplice 
qu'il a ſi juſtement encouru Þ Le four 
be, qui ſous le maſque de la probité, 

a gagnè la confiance de Phonnete hom- 
me, aqui nombre de familles reſpec- 
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de leur ſubfiſtance , qui par fa mau- 
vaiſe foi a fait ſoupconner la probité 
meme, & fait une plaie incurable au 
commerce, par la defiance qu'il jette 
dans toutes ſes branches, merite-t-il' 
que Petranger le recompenfe, en le laiſ- 
ſant jouir en paix chez lui du fruit de 
ſes rapines ? Ne devroit- il point au 
contraire etre banni de la fociete com- 
me un membre dont la corruption peut 
infecter tous les autres? Telles étoient 
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mes reflexions en yoyant le nombre de 
mes compatriotes qui jouiſſent en paix 


dans la grande Bretagne du plaiſir bar- 


bare d'avoir ruiné leurs concitoyens, 
& qui renchèriſſent encore ſur ces hor- 
reurs en les ranconnant dans les Au- 
. 

Tous les paſſagers venus ſurle meme 


vaiſſeau que moi étoient entres dans 


la meme Auberge; on nous demanda 
ſi nous mangions tous enſemble ? On 


s' entre-regarde, & chacun forme ſes. 


conjedtures. J'y conſens, dis- je le pre- 


mier, & le conſentement devint una-- 
nime. Il n'y eut que le lecteur en noir 


qui ne répondit point; & je le vis 


changer de viſage. En fiivane ſes re 
gards qu animoient la honte & Pindig- 


nation; je les vis fixes ſur une Dame 
fort jolie, qui examindit le pauvre 
homme depuis la tète juſqu' aux pieds: 


ce traitement me perca le cœur, non 


parce que la phyſionomie de cet hom- 
me m'avoit prevenu en a faveur, 


mais parce que je ſens que de toutes les 


calamités qui affligent Vindigence, le 
mepris eſt la plus dure. Eh! le pauvre 
n 'eſt- il point deja aflez miſerable de ſes 


propres peines fans en aggraver encore 


— — 
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le poids par un opprobre injuſte & 


cruel , dautant plus lache qu'on peut 


Pen couvrir avec impunité, parce que 


fon etatlui interdit la vengeance, Mon 


attendriſſement fur à ſon dernier pe- 


riode , lorſque je vis la Dame parler 
à un de ſes valets , celui-ci a l'hôöte, 
&a le dernier venir prendre ce pauvre 
voyageur pour le conduire hors de la 


falle. Quoi! Monſieur n'eſt point des 


nötres? M'ecriai-je. — » Bon repliqua 


la Dame , ce malheureux a dine 
„dans un Cabaret à Calais parmi la WW 
» plus vile canaille, & vous voudriez 
y Padmettre à votre table? „ Je vous 
aſſure que pour moi je quitterai plu- 
tot la place.... Je ne vous obligeraa | 
point à vous priver de votre compa- 


gnie, Madame; » mais vous me per- 


» mettrez d'obſerver que Vinfortune 
y de cet homme ne vous donne au- 


v cur droit de l'outrager.— » Peut- 


etre je n'euſſe point pris ſi vivement 


ſon parti ft je l'avois va moins hu» 
milié. Tu le ſais, Amelie , je tombe 
quelquefois dans les extremes, tu me 
Pas reproche pluſieurs fois. Cependart 
je erois que tu en aurois fait autant. 


Je ſortis & demandai d'ctre ſervi dans 


un 
i - 
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un appartement fſepare. Qu'on mette 
deux couverts, & qu'on diſe à ce Mon- 


ſieur qui vient de quitter la chambre, 


que je le prie de m'aceorder fa com 
pagnie. Il entra d'un air reſpectueux, 
mais noble. Aſſeyez- vous, Monfieur: 


& je ne ſavois comment m'y prendre 


pour lui exprimer combien j'&tois ſen- 


fible a l'affront qu'il venoit d' eſſuyer, 


crainte de le mortifier encore davan- 
tage. Il ſentit ma dElicateſſe. — » Je 


7 


v ſuis bien dedommage ,' Monfieur, 
» de la mortification que je viens de 


» ſouffrir, par honneur que vous vou- 


v lez bien me faire. » Ce compliment 
"X m'enhardit, & je pris tous les ména- 
gemens poſſibles pour lui faire connot- 
tre que le defar que j avois d'entrer 
plus particulicrement dans le detail de 
ſa ſituation, ne partoit que du pen- 

chant que je me ſentois a Tadoucirg— 
mais mettons - nous à table, vous 


miinſtruirez à loiſir de ce que je puis 


faire pour vous. Il me fit en dinant le | 
reœcit de ſes aventures. Jallai me met- 


tre a Ecrire quand on vint m'avertir 


que Madame la Ducheſſe de P.. dos 
mandait à me parler. J'y vais. Ma 


'C 
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REL - lettre eſb deja fi longue © que je crains 


\ de renniyer; je n ai-plus de place que 
og pour te jurer que mon affection pour 


part des autres femmes, plus je ſens 
| tes ineſtimables perfections. 
8 | Ie viens de lui parler à cette pre= 


; tendue Ducheſſe. » Monſieur ; quoi- 

5 que j 'aie et privee du plaiſir de votre 
"= compagnie à diner, dit-elle en ri- 
9 canant, & que vous ayer prefers 


pedant' à la micnne , 


j'eſpère que vous voudrez bien me 
Paccorder dans une chaiſe à deux 
* TN „ places que je viens de louer. » En 
bk : verité, Madame, je ſuis engage ; Jai 
| une voiture de la meme eſpece qui doit 


” 
Þ 
» 

1 „ „celle d'un 
| 7 
» 
» 


„ prendre moi ſecond, à einq heu- 
. res du matin. —» Le pedant eſt le 
premier ſans doute.— Je ne ſais Ma- 


un wie) eſtimable. O 


toi augmente à meſure que je m'loi- 
gne; plus je vois les defauts de la plu- 


» 

» dame à qui vous donnez ce nom; 
» mais ſi Ceſt à la perſonne avec qui 
j'ai dine, vous inſultez mal-a-propos 
„ ſans 
» doute! & qui parle pertinemment 
» de tout.... Mais il n'eft point queſ- 
tion de cela actuellement. W 0G 
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» vous mon offre ou non? — Je vous 
„ai dit, Madame, que j Etois enga- 
„» ge— Eh bien! n'en parlons plus. 
» Jaurai au moins le plaifir de vous 
„ voir en route. Nos voitures iront 


v enſemble & nos gens nous ſerviront 


„ mutuellement d'eſcorte. Les voleurs 
» ſont fort à craindre autour de Lon- 
» Ares, je le ſais par expérience. .. 
» En ce cas-là, Chevalier, continua- 
» t- elle en fe tournant vers un jeune 


v homme aſlis à fa droite, vous pou- 


v» Ver renvoyer votre voiture, & ac- 
» cepter une place dans la mienne. 
» L'offre fut acceptee avec joie. » Kn 
jettant les e ſur le ptẽtendu Che- 
valier, je le reconnus pour un Perru- 
quier que j'avois vu pluſieurs fois à 
Paris chez mes connoiſlances ; il ne 
m'en fallut pas davantage pour juger 
de la realite des titres de la Ducheſſe. 
Je rejoignis mon con vive qui me racon- 
ta ſes aventures eomme je vais te les 
tracer auſſi ſuccindtement qu il me ſera 
ä Ts 5 
Mon nom eft Duval, & je fois ne 
* une des Provinces Orientales de 
la France; mon education na point 


oy is 4's. 
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Eté neégligée, & j'ai reuſſi à m 'acquerir 

Peſtime des honnetes gens dans quel- 
_— ques emplois d'importance, & celle 
i: du public par quelques ouvrages utiles: 
1 MATE j'ai <&t6 ſucceſſivement Officier , Secre- 
5 taire d' Ambaſſade, Directeur d'une 
1 | Compagnie reſpe&able; mon infortune 
; 18 vient d'une femme coquette dont les 
| 2» galanteries n'ctoient ignorèes que de 
{ 
| 
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moi: quelques peu officieux amis pri- 
rent la peine de m'ouvrir les yeux; je 
me fis ſeparer de mon infidele , & 
j immolai à mon reſſentiment celui qui 
me deshonoroit. Oblige de fuir en Hol- 
3 lande, j'y ai paſſe par toutes les hor- 
„ xreurs de Pindigence ; oblige d'implo- - 
11 — Pappui & les ſecours de gens que 
J _ protege dans un état plus heu- 
RE = reux, j'ai eſſuyé les reproches, Vingra- 
1 | titude & les mepris les plus outrageans. 
r Ah ! Monfieur, SEcria-t-il , ſi vous 
o pouviez concevoir ce que ſouflre une 
4 5 ame noble dans cet état affreux, L'Ax- 
vx J qui vous offrez vos bras debi- 
Wie © | les, craint de n'en point tirer aſſex 
FI.  @avantages; le grand vous interdit a 
Ko porte, & vous aver encore Phumilia- 
tion d' y tᷣtre en but aux inſolens propos 
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de cette vile eſpece d' hommes qui fe 
croient quelque choſe, parce qu ils por - 


tent les marques de Peſclavage que la 5 


grandeur leur accorde encore comme 
une grace: il n'eſt point juſqu aux ſup- 
pots de la chicane qui ne fe croient 
en droit de vous opprimer; vous n'ëtes 
plus qu'un ètre inutile rebut de la ſo- 
ciets & qui gEmit ſous le poids de fon 


Dans cette extrémité je cherchai de 


occupation chez un Libraire, qui crut 


encore me faire une grace de m'ac- 


corder le faſtueux emploi de correc- 
= teur. Vy economiſai de quoi ſubfiſter 
quelque temps, pendant lequel je pour- 


rois publier un ouvrage & vivre du 
moins dans Findependance: le croiriez- 
vous, Monfieur, moi dont les Librai- 


res achetoient autrefois les ouvrages au 
poids de For, a peine pus-je me dé- 
faire d'un ſeul, & je me vis oblige de 
{ſupplier qu'on Vimprimat en me con- 


tentant d'un petit nombre d'exemplai- 
res. Ne ſachant plus ou trouver des reſ-. 


fources, j'enttepris d'ecrire . pour le 
public; j'occupai en conſequence un 


— 


petit Bureau où chacun pour ſon argent 
venoit employer ma plume, J ècrivis en 
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vers & en proſe pour quiconque vou- 
Joit m'occuper ; & de tous les etats ol 
j'ai paſſe dans mon infortune , c'etit 
ete le plus heureux fi la fortune m' eùt 
permis de perſiſter. Du moins j'avois 
le precienx avantage de ne devoir ma 
ſubſiſtance qu'a mon travail; je n'ctois 
plus expoſe aux rebuts de ceux dont 
j implorois Pafſiſtance ; enfin je nꝰẽtois 
plus trouble que par le ſouvenir de ma 
proſpèritè paſſèe. Cependant le temps 
avoit adouci ma douleur, & mes 
reflexions commencoient à me gueris 
enticrement de to tes les bleſſures que 
Padverfite avoit faites 2 mon cœur, 
quand je m'attirai la perſecution d'un 
grand pour une Satyre , ou malheu- 
reuſement il ne ſe reconnut que trop: 
tel eſt le ſort du papillon qui va ſe 
brüler à la chandelle. J'ai voulu re- 
*, Eſter a l'orage, il m'a accablé, & je 
*viens en Angleterre eſſayer ſi la for- 
tune ne ſe laſſera point de m'y perſe- 
cuter. 5 Ns my 
Je promis a Mr. Duval que je ta- 
cherois d'adoucir en tout ce qui de- 
pendroit de moi la rigueur de fon fort; 
je lui offris ma table pendant tout mon 
Ejour en Angleterre , & le forgai a 


— 


- 
F as 
* 
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accepter une place dans ma chaiſe : fa 


reconnoiſſance me parut ſi vive que 


je golitois deja la recompenſe anticipee 
de! mes bienfaits; z je ne crois point avoir 


jamais lien de m' en repentir: la vertu 
| Poxte une certaine empreinte que la 
diſſimulation la plus confommee de 


Vhypocrifie a peine a copier. Non 
Duval eſt point hypocrite , & quand 


il le ſeroit je ne ſerois point fache 


d'avoir tẽmoignè aux gens de Lettres 


que j ai des égards, meme pour ceux 
qui en ont l'apparence. N'en deplaiſe 


aux coloſſes titres dont les qualités ne 
font quelquefois fondees que ſur un 
coffre fort, le Littérateur va de pair 
avec la Nobleſſe; je me garderai ſans 


doute bien de faluer le ſavant le pre- 
mier lor ſque je le trouverai chez un 


Marquis; mais au moins me permettra- 
t- on de lui preſenter mon ſecond home 


mage. Tout le monde ne penſe 

de meme, & peut-etre ſeroit-il 1 
gereux que ces notions fuſſent gene- 
ralement regues ; mais au moins fous« 
haiterois-je qu on ne le laiſsat point 
morfondre dans une antichambre , 


tandis qu'une poupte decoree. d'un 


habit a la mode va deshonorer n 


« r 
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raiſon dans un 'cercle pretendu poli. 
Pardonne, Amélie, tu ne me con- 


nois point ſatyrique; ma ſenſibilité 


Vemporte/ , & les malheurs de mon 


compagnon de voyage m'affectent au 
point que je voudrois. Mais ma 


Lettre n'eſt deja que trop long ue; tu 


en recevras trois à la fois. Mille Ecrites 


avec Peloquence de Demoſthenes , 
r exprimeroient foiblement combien j Uo 


e neee | "443 


| LONDRES.” "= 
Rien de plan ſieprenant, chte 45. 


; tie, que le conttaſte qu on remarque 
entre les deus peuples qui ne font” ſe- 


pares que par un petit trajet de ſept 
lieues. Ce n'eſt point cependant ce qui 
me frappe le plus. L antipathie natu- 


relle que ces inſulaires ſentent ur 


nous perce à travers les demonſtra 
tions de civilite ſous leſquelles ils t 
chent de la depuiſer envers les gens 
d'une certaine apparence; car en An- 
gleterre comme par- tout on ne juge 


gueres que fur Veriquette du fac. Je 
rendrai pourtant cette juſtice A FAn- 


glois, qu'il ſe livre avec plus de pre- 


. 
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3 cautions & attend pour juger du mé- 
"rite à le connoitre par Jut- meme 3; 
mais ce merite mEme dans un F rancois 
ne captive” point fa bienveillance, il 
ſemble qu'il ſoit fachede le rencontrer 
dans une nation qu'il regarde come 
me ſon ennemie naturelle. ; 
Pavois toujours oui parler de ha 
bande Bretagne comme d'un Pays ou 
Agriculture eſt portẽe a fa” perfection. 
La route que Jai parcourve jüſqu' ĩci 
ne m'a rien offert qui ne foit fort au 
deſſous de ce que j'ai admire en Flan- 
dres; ſi quelque choſe m' oblige a chan- 
Ber de Kurinent dans la ſuite, je 
ne manquerai pas de me rétracter. 
La maniere de voyager ici eſt plus 
commode, plus expeditive & moins 
coüͤteuſe qu'en France ou les poſtes 
ſont un monopole. Ici chaque Auber- 
ge vous fournit une bonne chaiſe de 
poſte, deux chevaux, , pour une per- 
Abnne „au meme prix que pour un 
plus grand nombre; la rapidite avec 
laquelle on court laiſie > peine le temps 
de faire des obſervations 3 cependant | 
Jes paylages que j'ai remarqués m' ont 
donné un vrai plaifir. L' Architecture 


Kunle des maiſons de — la 
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nettets des habitations dans les vile 


lages, & la propreté qui cegne dans 


toutes les auberges ſur la route, ne 
peuvent manquer de plaire aux rot 
dene etrangers. | 

Nous quittàmes la route by Black- 5 — 


Healts , pour viſiter le magnifique Ho- 


pital de Greenwich, que Charles ſe= _ 
cond avoit fait batir pour un Palais 
deſtinè peut · etre à loger les Odaliſques 
de ſon Serrail, & qui ſert d'aſyle aux 
de fenſeurs de la patrie. Puiſque les An- 


glois font conſiſter leurs forces & leur 


fiirers dans leur Marine, ne, Vattends 


point Amelie que je ten faſſe la def- 


cription, il y a long- temps que nous 
Tavons lue enſemble; je me conten- 
terai de te dire qu'elle na point ſur- 
pan mon attente. ä 


La, le Matelot épuiſé de fatigues & 


couvert de bleſſures, trouve la recom- 


pen ſe de ſes travaux & coule le reſte de 


fes j jours dans I abondance & le repos, 
pourvu des ſoulagemens que ſes infir- 
mités _ Les vaiſſeaux qu'il voit 


a chaque inſtant pafler ſous ſes fen@- 


tres, lui rappellent ſes anciens. dan- 
gers, & la bouillante jeuneſſe qui les 


monte, voit dans le magnifique edifice 
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un aſy le qui le raſſure contre la miſere, 
fi la fortune ne le favoriſe point ail- 
leurs; cette vue ranime ſon ardeur, 


& il ſacrifie volontiers ſon ſang pour 


des compatriotes qui récompenſent fa 


geéneèreuſement ſes peines. On voit du 
milieu de la grande Cour en perſpeQi- 


ve, Pobſervatoire ou ſe font les ob- 
fervations aſtronomiques, & au deſſus 
duquel les calcvlateurs Anglois font 
paſſer leur méridien. Un vaſte parc, 


on Part n'a point déguiſé Ia Nature 8 


offre une promenade dslicieuſe on les 
vieux Mariniers vont reſpirer un air 


pur & ſerein. Au lieu de ſtatues on 


trouve des troupeaux de Daims que 
. preſence des hommes n'effrate plus: 


au lieu d'allees & de charmilles, des 
arbres dont le feuillage épais eſt im- 


penetrable. aux ardeurs du foleil i 


entretiennent pendant Vets une 


licieuſe fraicheur ; un tapis toujours 


verd vous invite T* vous repoſer, & 


des cdteaux en amphitheatre vous prè- 


ſentent ſous differens points de vue la 
ville de Londres d'un cdte } & de 
Pautre un payſage charmant, dont Paf- 


pect de la majeſtueuſe Tamiſe Wann 


encore la n 


ns # 
—_ dt... 
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Nous primes un bateau pour re- 
monter juſques Londres, afin de jouir 
du ſpectacle que preſente une foret de 
mats depuis Greenwich juſqu'a la Tour. 
Le nombre des Navires eft ft grand 
qu'il ſeroit impoſſible de le détermi- 
ner : on trouve ſeulement un canal 
.Etroit pour paſſer les derniers arrives. | 
= Quelles idèes ce ſpeQacle ne donne= 
t-il pas du commerce d'une nation, 
dans un temps ſur- tout ou leur eom- 
merce avec VAmerique eſt preſque 
_ detruit ! Quelles devoient tre les ri- 
cheſſes que ces flottes amenoient dans 
leur patrie, lorſque cette branche de 
commerce toit en vigueur! Nous 
*rraverſames cette Ville flocrante , & 
malgré ſon étendue, ce ne füt qu'a 
regret que jen vis Pextremite, Neus 
deſcendimes au Temple, & depuis mon 
arrivee je ſuis occupè à t 'crire: jᷣat- 
tends ici la reponſe à toutes mes Let- 
tres. Il me tarde de revoir ces carac- 
teres traces d'une main cherie que je 
voudrois couvrir de baiſers; hates- toi, 
Amelie, de me donner ce olaifir déli- 
cieux, & crois que fr Vardeur la plus 
pure eſt un titre pour le meriter, per- 
, ſeonne nen eſt plus digne que moi. 
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Me voici enfin fixe dans Palyle que 
je me ſuis choifi ; trois chambres de 
plein-pied , des meubles d une elegante 
proprete, le voiſinage de la cour dans 
une rue ſpacieuſe, & remplie d'une va- 
riété de Marchandiſes de toutes eſ- 
© peces , qu'on appergoit de chaque core 
dans les boutiques; voila le len ou 
ton amant attendra la clemence de ſon 
Prince. Quelle difference , chere Amé- 
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lie, de ce ſéjour a celui que nous ha- | Iz 
bitions? Mais tu le veux, je ne rap» 15 1 
pellerai plus rien qui puiſſe faire re- = 
naitre mes douleurs, Je chercherai les ; 
diſſipations; mais crois qu'aucune ne i 


pourra me diſtraire que celles dont je 
puis tirer quelque utilité. Celles ſur- 
tout qui pourront avoir rapport a toi 
& à tes goũts ſeront mes favorites. 
Dans le cercle de celles- dont on 
prend ſoin de m'occuper , les jeunes 
gens avec qui Jai fait connoiſſance, 
cherchent à m'introduire dans leurs 
Clubs. II faut te décrire ce que ſigni- 
fie ce mot dont nous ne rendons 


quiimparfaitement. le ſens par le mor 
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de Cotterie. Ce ſont des ſocietes plus 
ou moins nombreuſes qui s aſſemblent 
regulicrement pour diner a certains 
jours fixes dans des maiſons choiſies 
pour cet effet; là on diſcute ſur les 
_ diferentes parties du Gouvernement , 
particulicrement ſur celles qui regar- 
4 | dent l' tat qu'exercent les membres de 
„ 14a Club. Pour y etre admis non- ſeule- 
= | ment il faut etre connu, mais auſſi 
agreable à tous les individus qui la 
compoſent. Et lorſqu on propoſe un 
nouveau membre, celui qui veut Pin-. 


1 troduire écrit le nom du récipiendaire 
4 9 15 ſur la chemince de la falle on l'on S aſ- 
al. - ſemble; apres qu'il y a été un certain 
s 0 temps, on apporte une boite faite pour 
In cet effet, & chaque membre à qui on 
5 5 a præéalablement donne une petite boule 
I blanche & une noire met Pune ou 
1 l'autre dans la boite; Sil sen trouve 
* 1 3 une noire, ſans examiner par qui ni 
=. | pourquoi, le poſtulant demeure exelus. 
_ Cette reſſource contre les 2izanies 


wh me paroit aſſez ſage ; car combien de 
'J faquins ſont admis parmi les honrittes 
I» gens qui en font la honte & le des- 
K hbonneur. Combien de converſations 


Lo  PFarticulidres trakles, qui ont eguiſé le 
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fer de deux rivaux, empoiſonné les 
douceurs de Pamitie, & mis la diſ- 
corde entre les familles? D'ailleurs, 
Pexclus n'a aucune plainte particulière 
a former, & ſon excluſion ne tire à 
aucune conſequence !,”/parce qu elle 
peut ne partir que un bon principe. 1 
Les 6trangers y ſont ad mis quelquefois, 3 
mais jamais comme membres perma. = 
nens, c'eſt une civilite qu'on leur fait | 
z la recommandation de quelques con - 
noiſſances. Je ne ſuis jamais ſorti de ces 
rEcreations que plus inſtruit , & jeufle 
ſouhaité pouvoir les connoltre toutes ; 4 
c'eſt - li ſeulement qu'on peut juger du 
veritable caractère de la nation. Cette 
manie des Clubs, fi l'on peut donner 
ce nom à une precaution ſi utile, a 
paſſé juſques aux femmes, & les Dames 
dun certain rang en ont forme ou elles 
admettent des hommes; perſuadees que 
F union des deux ſexes fait la douceur 
de la ſociétéè. Li: ſeulement elles fe 
livrent au doux plaifir de dire ce qu elles 
penſent; la contrainte en eſt bannie, 
mais la liberté dent on jouit eſt tem- 


|  perce par la dècence qui * 10 fl 
** la converſation, - © 


Si ta — chere Amelie, n wetoit 
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toujours preſente a mon eſprit, je te 
ferois le portrait des belles que ai 


rencontrè dans ces aſſemblées; mais 


je craindrois que mon imagination on 
tes traits ſont. graves en caradtres de 


feu ne tint le pinceau & ne tragat..le 


tien. Permets- moi ſeulement une re- 
marque que ; ai faite; mes lloges ne 
doivent point te bleſſer; z tu es équita- 


ble & trop ſure de l'effet de tes char- 
mes pour douter que leur impreſſion 


puiſſe jamais s effacer ſur un cœur dont , 


01 connois la trempe. 


Les Angloiſes ſont cial : & han 


fone: le ſentiment. a l'excès; peu de na- 
tions portent la decence à un plus haut 
point, & peu ſont auſſi reſpectèes de 
notre ſexe, dirai- je paree que peu le 


meritent autant qu'elles. Filles reſpec- 


tueuſes , tendres: ones; meres affec= 
eme elles -S'attirent lob bontes de 
leurs peres „Peſtime de leurs! maris & 
Faffection reſpectueuſe de leurs enfans; 


mais ſi celles qui ſuivent les regles de 


la vertu ſont les modeles de leur ſexe, 
celles qui gen écartent, portent le 
viee juſqua la crapule ; point de mi- 
lieu: en vain on demandera dans quelle 


elaſſe j Je V ais placer celles | qu'on. nom- 
me 


— 
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me ordinairement dans le pays demi- 


rape, je repondrai qu'il n'en eſt au- 
eune de cette eſpèce, & je ſuis we 


fur de bonnes autorités. 
L'education du beau ſexe eſt point 


| W 05 en Angleterre aux Arts de pur 
agrement; on Yattache & leur former 
le cœur & Peſprit auſſi bien qu'à per- 
fectionner leurs graces naturelles: les 
parens n'epargnent aucune depenſe... 
Mais n'es-tu pas, chere & aimable Ame- 


lie, un modele dans tous les genres. 
La plus. vertueuſe, la plus fſpirituelle3 


la plus tendre des mdres a-t-elle Epar- '_ 

gne guelque choſe pour cultiver les 

| dons que tu as regu de la nature. Hen- 

- reux celui qui Yaura pour compagne , 
* etre ce mortel fortune : | 


EE ' STAINES. 


— 


Is viens de faire une petite excur- 
fon pour aller voir les Maiſons Royalcs 
de Kew, Hamptoncourt & Windſor; 

je ne t' en ferat point Vennuyeuſe deſ- 
eription; tu t'intEreſles davantage a ce 

qui a rapport aux mœurs, & j'ai crouve 
une ample matiere a nos obſervations. 
En revenant de cette der nière place, 


-D 
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je m'arretai à une Auberge pres d'un 
Pont où l'on paſſe la Tamiſe. Je fus 
agreablement. ſurpris d' y trouver Meſ- 
ſieurs S. J.— & B.— que tu as connu 
à Paris, tous trois Capitaines dans le 
Regiment de Dragons d'E.—, alors. 
en quartier dans ces cantons. Ils me 
firent tout l'accueil que j; avois lien dem 
eſperer , & m'engagerent a. pafler que!- 
ques jours avec eux. Comme je ne de- 
mandois qu'à m'amuſer, & que rien 
ne me rappellolt a Londres, exceꝑptẽ 
Duval à qui je craignois de faire per- 
dre un temps precieux. dans mes cour- 
ſes; j'y conſentis d autant plus volon- 
tiers que cet homme ſenſible me pro- 
poſa de le laiſſer partir ſeul par le pre- 
mier carroſſe pour terminer une affaire 
on ma preſence Etoit inutile. 
Croiroit-on que des gens de qua- 
lite d'une ample fortune puiſſent payer 
4000 livres ſterlings * pour aller ve- 
geéter pendant trois ou quatre mois dans 
un village, ou ils n'ont pour toute ſo- 
_ exetsE que je miniſtre de la Paroiſſe, 
Exciſe-man ** & & quelques paſſagers. 


* ooo livres tournois , 1 prix Tune: compagnis ; 
de Cavalerie. 


** Le Rece veur r de rlmpöt ſur les Boiflong, 


4 : 


LE vor ASE roncf 4 
Preſque deteſtss des Habitans à qui ils 
font à charge, & bornant leurs plaiſirs 
As anéantir tous les jours dans les li- 
queurs ; c'eſt pouttant état ol. ſe 
trouve reduit tout Militaire Anglais, 
La nation, toute Marine, meſtime quo 
ſes Officiers de Mer, dont elle ſent 
Putilité & qui ne lui coùte rien. Tous 
les Officiers de Cavalerie & l' Infante- 
rie diſperſes dans les Villages, au d& 
faut de Places fortes , logent dans les. 
Auberges ou les Cabarets, à qui ils 
paient une certaine mm fixte fort 
au- deſſous de la valeur reelle des den- 
res, pour leur ſubſiſtance. On peut 
juger par- là combien ils ſont cheris.. 
pour fe dédommager de ces defa- 
grémens „ils ſe reuniſſent vers les trois 
heures après- midi, lorſque les quar- 
tiers ne ſont. point trop èeloignẽs; car 
ſouvent un Regiment. de 400 hom 
mes occupe trois lieues. de circonfe- 
rence : la. ils ſe mettent à table, & 
pouſſant la debanche. fort avant dans 
la nuit, ils Etourdiſſent l' ennuĩ de leur 
Exiſtence, & ſe: trouvent dans. cet ètat 
I J'ancantifſement ou. leur ame ne forme: 
ou ni regrets ni defirs, Le lendemains 
"1 _e. promenade a cheval diſſi re * 
Dx 
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Ae de la débauche, & prepare 


Feſtomac à une nouvelle expedition; 
telle eſt, chere Amélie, pourras- tu le 


_ rroire, la vie de ces hommes qui t ont 


paris. 4 ſages & fi moderes dans les | 


war 


fions Woite evo Fold conndillines 


avec eux. Ce n'eſt point que cette vie 
leur plaiſe, au contraire 5 ils la deteſ- 


tent; mais les modes qui ſpecifient la 
rure dictent en mème-temps la ma- 


nière de vivre des Guerriers, eſt le 
ton & le bon ton chez le Militaire. 
Pendant fix jours que j'ai deja paſſe 
avec eux, à peine ai- je pu gagner deus . 
deux heures de ſang-froid. : 


La liberté, idole reverce chez is | 


peuple Brirannique , eſt abſolument 
bannie des tables oh il n'y a que des 


hommes. Un Deſpote eſt élu, & ſes 
volontès ſont exEcutees ſans examen & 


fans reptique ; celui qui oſeroit y ré- 


ſiſter paſleroit pour un bourru, un 
homme inſociable, & ſeroit exclus de 
la fociete. Par indulgence pour moi on 
me permettoit de ne boĩre que des demi 
verres; malgre ce menagement , ma 


tete moins faite à ces formenations | 
que la leur „ ſe trouvoĩt toujours 1a 


* 2 
8 
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Premiere en déſordre: ce qui m'atti- 
roit le nom .de *: Freneh Chiken. 
La matinee eſt employée aux exer- 
.cices Militaires, ou à Vetude ; quel- 
ques- unes a la promenade Jorſque le 
temps le permet, & en general Paprès- 
diner eſt faite pour le divertiſſement. 
Que les hommes ſont malheureux lorſ- 
qu' ils ont le goùt de ceux que j'ai 
_ decrit ! I faut cependant avouer que 
ce neſt plus les memes hommes lorſ- 
que leur ſe meſtre arrive; ils ſont libres 
d'aller le paſſer où bon leur ſemble: 
Ja plupart viennent étudier nos uſa- 
ges, & s'en trouvent bien; les autres 
dans le ſein de leurs familles y vivent 
comme fi ce n toit plus les m&mes 
hommes. Je les ai ſouvent oui vanter 
tes avantages dont jouiſſent nos Offi- 
tiers dans les Garniſons, vivant en 
Corps, accueillis de tout le monde, 
univerſellement reſpectéẽs, & trouvant 
dans les aſſemblées ou le ſpectaele de 
quoi amuſer agreablement leurs loiſirs. 
Ils m'ont ſouvent parlé de toi, di- 
vine Amelie; tesEloges dans leurs bou- 

hes repandent dans mon cœur le ra- 


eee be Nee 


Lx ora yore: 


viſſemene de l extaſe; ſans doute, quot- 
qu' ils n' en tẽmoignent rien, ils ſoup- 
Fonnent mes ſentimens pour tot: ah! 

qu ils m'en parlent, ces ſentimens font 


de nature A étre expoſes aux yeux ge 


Fþ Punivers entier. 
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La 1 W de cette e grande 


Ville eſt le Parc St. James; c'eſt un 
Jardin du Roi qui n'a rien do Royal, 


non plus que les Palais qui y ſont con- 


tigus; P'un eſt le Palais de St. James, 
Pautre le Palais de la Reine: ni l'un 
ni l'autre ne répondent à la Majeſte 


d'un fi puiſſant Monarque. Je Vai d ja 


dit, chere Amelie, je ne te fatiguerai 
de deſcriptions que dans ce qui. con- 
cerne les uſages; je laiſſe aux Voya- 
geurs minutieux à remplir leurs Mé- 
moires de Veralage pompeux de leurs 
connoiſſances en Architecture: pour 


nous attachons- nous à ce qui regarde 


| Phumanite. 


Si la promenade r n' pour but que 


4 ſe trouver dans une foule de mon- 


de de tout Age, de tout ſexe & de 
condition , etre heurte part un dp lorgns 


// . OE 


» 
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par Pautre, & marcher en ſe faiſant 
chemin grands coups de coude; celui 
qui ſe promène au Parc le Dimanche 

avant diner, peut remplir cet objet: 


je n'ai jamais vu de foule comme celle 
que jy, xencontrai. C'etoit ma pro- 


menade ordinaire les autres jours lorſ- 
que le temps le permettoir ; mais par 
un hazard fingulier , depuis trois mois. 
Une m'étoit point encore arrive d'y 
aller le Dimanche. 

II faut, diſois-je a Duval qui m'ac- 
compagnoit , avoir un violent defir 
de voir & d'etre vu pour venir dans 


cette cohue ſe faire rompre les cotes. 


Ecartons-nous, mon ami, & jouiſſong 
ſur ce banc du premier de ces plai- 


firs ſans courir le danger de nous faire 


eſtropier.— » Vous croyez, Mon- 


„ ſieur, , repliqua Duval, que ces deux | 


1 ſeuls amenent ici la mul- 
titude que vous voycz , & ne comp- 
tez- vous pour rien les connoiſſances 
qui s' font ? On voit une belle 
femme une fois, on cherche a Ia 
voir une ſeconde „on frequente les 
endroits publics afin de la rencon- 
trer; on la trouve a Renelaeh, au 
» > Vaux-Hal vou au Parc, pour juger 


„ * * 
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'» de I'ttat qu'elle tient dans le monde. 


» On dirige ſes batteries en conſé- 


» quence, & on ſe lie ou Von aban- 
„ donne ſon entrepriſe quelle qu'elle 
» ſoit, ſuivant la bonne ou mauvaiſe 


» opinion qu'on a congue. Ce que je 


» dis de notre ſexe fe trouve vrai par 


=” rapport a l'autre „ & je ne ferois 


» point ſurpris que Gi vous frequen- 
„ tiez ſouvent cet endroit a pareil 


» jour, vous trouvaſſiez bientòt jour 


v à former une intrigue.— Vous me 
„ connoiſſez Duval, vous favez une 
» partie de mes ſecrets, & vous me 
o croiriez d' humeur de Je ne dis 


„ pas cela, repliqua-r-il ; je ſuppoſe 


'D ſeulement que vous foyer dans ce 
be defſein , les hommes faits comme 


- vous manquent rarement de ſe voir 


Wy attaqués: tenez , voyez ft je me 


» rrompe. En meme-temps un laquais 


„ me remit la Lettre ſuivante, & le 


2 retira avec precipitation Ih me 
v donner le temps de lui faite la moin- 


2 dre queſtion, » 
Monsun, 


v Tout ce que j'ai vu de vous me 
ow un homme de qualité; cette 
elperance 5 


8 2 
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eſperance. a nourri les ſentimens que 
Jai congu pour vous & la premiere vue. 
Je ſerai la plus malheureuſe de toutes 
les femmes fi vous ne les payez de re- 
| four. Une femme qui juſqu'a preſent 
2 a preſerve ſon cœur de la paſſion qui 

le remplit, & que cette paſſion force 
à paſſer les bornes de la retenue od 
fon ſexe doit ſe tenir, merite quelques 
| Egards de la part d'un galant homme? 
je vous attends ce foir au Vaux-hall 
pour juger fi vous tes digne de l'af- 
: Ong: de la Ducheſſe de P.. „ 
» Morbleu, je vous conſeille de 
y tenter Paventure sécria Duval en 
v eclatant de rire ; Jai un preſſenti- 
ment qu'elle ſe terminera à votre 
ſatis faction. Moi, accepter un ren - 
dez- vous de quelque coquette, ſans 
doute qui croit trouver en moi ſa 
dupe? Oh!] fut-elle réellement ce 
qu'elle pretend Ctre, je ne puis, 
je ne dois point lui donner la moin- 
dre eſpèrance. Vous faites le cruel, 
Monfieur; eh pourquoi ſeriez- vous | 
inſenfible aur avances d'une belle 
Lady qui. .. Finifſez Duval, cette 
e eſt hors de ſaiſon; mes prin- 


cipes ne me permettent point de 
bad Te. i „ E . 


* g * Hd CE u NE 
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'» penſer a d autres qu'a celle qui dts 
» que mon cœur a commence a ſen- 
„ tir sen eſt rendu la ſouveraine....., 
Jallois continuer avec la meme cha- 
leur, quand nous fùmes abordes par 
quelques jeunes Cavaliers dont j'avois 
fait la connoiflance depuis mon ſcjour 
a Londres: apres quelques tours dans 
le Mail, on propoſa d'aller diner ala 
Taverne des Armes du Roi: Ceft en- 
core un uſage a Londres que prati- 
; quent les jeunes Gentilshommes qui 
1 ne ſont point maries, meme ceux qui 
vivent chez leurs parens. On va ſe 
promener ay Parc dans la matinee; 
on lie une partie pour aller diner dans 
telle & telle Taverne; on y reſte juſ- 
qu'a l' heure du ſpectacle ou des autres 
endroits publics, quelquefois meme on 
s'y enjvre fort avant dans la nuit, Ces 
ſortes de maiſons ſont le reflort de ce 
qu'on appelle les Bucks. Cette expreſ- 
fon ne peut ſe rendre en Francois, & 
il me faut une deſcription pour ren 
„% 
Les Bucks font de jeunes gens af- 
fectant une extreme indifference pour 
tout, vivans dans une independance 


quils afachent „ fe faiſant gloire de 
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leurs déſordres, & de braver la cen- 
ſure. Apres getre enivres dans une Ta- 
yerne, ils en battent ou inſultent les 
valets ; rompent tout ce qu' ils trou- 
vent de fragile dans la falle ou ils ont 
fait la debauche , paient, & ne ſor- 
tent de là que pour aller cafſer les 
lanternes & aſſommer les Gardes. Sou- 
vent ils portent des marques de leurs 
frénéſies; les Gardes s attroupent & 
ne les menagent point; mais c'elt ce 
qu'ils demandent, & les bleſſures qu' ils 
ont regues en pareilles occaſions ſont 
des trophees à leur gloire, = 

Je fus charme de trouver a mediſ- 
traire des idées que m avoient fait nat- 
tre la Lettre que je tenois encore à 
la main; je ſuivis la compagnie en 
faiſant mille conjeQures. Tu es con- 
vaincue, chere Amelie, que mon cœur 
ne peut, ne veut appartenir qua toi. 

L amour que Fon prend dans tes yeux 

Ne peut jamais Stre volage; 

Tes talens charmeroient ſans eux, 
Par lui ils charment da vantage. 


VAUX-HALL. 


Que celui qui aime les Jardins de- 
Lczeus , la ———__ Fr par 
"Ex 
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Peclat & la vivacite , ne manquent 
point de frequenter "Elyſe dont je 


ſors, Il falloit qu'il füt tel, chere Ame- 
lie, pour le paroitre iy mes yeux , 

| apres avoir vu ceux que ta preſence 
embelliſſoit encore. Sans l'aventure 


qui m'y eſt arrivèe, je ne tarirois point 


ſur les éloges. Nous avions dine plus 
ſobrement que des Anglois n'ont cou- 
tume de faire; on propoſa la belle 
IJoirée de Vaux- ball. Je fremis a cette 

propoſition „& propoſai Renelaeh: 
on s'apperęut de mon trouble; on m'en 
lit la guerre. Pour éviter les inſtances, 
I dis mes raiſons; & bien loin d'en 
tirer Pavantage que j'en attendois , 


elles firent un effet tout contraire: 


Peſpérance ou plutòt le defir de con- 
noitre mon heroine brilloit dans tous 
les yeux; ils infiſterent ſur ma com- 
plaiſance : Je conſentis a regret , comp= 
Tant que mon inconnue me trouvant 
en compagnie n'auroit garde de ſe de- 
voiler. 1 15 
Ceſt la coutume de faire quelques 
tours d'alldes pour voir la compagnie 


qui s aſſemble, enſuite de ſe placer dans 


un cabinet, & demander des rafrat= 


e a ſous prefers: de la cha- 


4 
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leur. Javois infiſte ſur le dernier ar- 
ticle, mais en vain, mes compagnons 
avoient trop d'envie de connoitre mon 


heroine pour y conſentir. Je me vis 
donc force de les ſuivre, de crainte 
que ſi je reſtois ſes], je ne contribuaſſe 
moi-mèéme à contenter leur curioſitè. 


Nous fimes plufieurs tours ſans rien 


découvrir, & mes curieux commen 


colent a deſeſperer de faire réuſſir leur 


ftratageme a meſure que je me flat- 
tois que le mien auroit un meilleur 


ſuccès, lorſqu'au detour d'une allee je 
me ſentis ſaiſir la main & entrainer 
dans une route oppoſee, La réſiſtance 
n' eut fait qu expoſer celle que je vou- 


lois menager; Javois trop de genero- 
fite pour en venir a un expedient fi 


peu digne d'un honnete-homme, Je me 


laiſſai conduire , & la belle avoit ff 


bien pris ſon temps, que mes com 
pagnons continuerent leur promenade 
fans s'appercevoir que je leur man- 


quois. » Vous etes en compagnie , 
Monfieur , me dit celle qui me ſerroit 
la main, „ je me flatte qu'elle neſt 


v pas de votre choix; je vois qu'il ne 
v me ſera pas poſſible de vous parler 


P long-temps ſans m' expoſer. .. I's ro: 
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V» mettez-moi ſeulement de vous ren- 


o dre & onze heures preciſes a Vadrefſe 


„ que voici.... » En meme-temps elle 
me remit une carte. J'étois fi ſurpris 


& ſi embarraſſe de trouver une reponſe 


qui tint le milieu entre une excuſe & 
un refus obligeant, que je fus long- 
temps ſans ſa voir que repondre,— Vous 


m'avez trahie, Monfieur, dit-elle en 
voyant mes compagnons repaſſer & 
regarder de tous cõtés, » ce procede 
n'eſt point celui d un galant homme; 
il n'y a qu'une choſe qui puiſſe m'oter 


une telle baſleſſe , je vous le pro- 
mets. » Elle $evanouit comme un 
; eclair. II etoit temps; malgre le peu 


Nr r * V * * 


que nous en avions employs a notre 
converſation „ ln compagnie jugeant 


que je ne pouvois Etre loin, furetoit 
par- tout; elle n'avoit meme 'Echappte 
a la pourſuite du plus etourdi qu'en 
ſe güllant ſucceſſivement dans W 
allees diffcrentes, 


Quelle folie, difois-je en moi meme! 


Pourquoi les. hommes prennent - ils 


tant de plaifir a humilier un ſexe qui il 


cette opinion de vous, promettez. 
Eh bien, Madame, fi cela peut vous 
convaincre del horreur que j ai pour 


TA 


- 


K 


adore ? Cette inconſẽquence weſt. elle 
pas la honte du nöôtre! Les femmes 


ne ſont-elles pas deja aſſez perſẽcu- 


tées, meme dans leurs complaiſances 
pour nous, fans chercher de nouveE 
les raiſons dans leurs foibleſſes pour 
les accabler? Hommes injuſtes & 


eruels vous prenez A tache d'obtenir 
ce que vous defirez le. plus, pour ty- 


ranniſer l'objet de votre culte 
Je ſoutins d'aſlez mauvaiſe grace 


les plaiſanteries qui me furent adref= 


ſees pendant le reſte de la foiree 5 ma 


promeſſe me peſoit & jaurois voulu en 

etre déchargè. Je cherchois en vain 
les moyens de Veluder ; j'ai toujours 
regarde ma parole comme un engage- 


ment ſaerè quit ne mtoit pas per 
mis de rompre. Qu'en dis-tu, chere 
Amelie , crois-je oblige de remplir 


celui- ci? Netoit-1] point pour ainſi 


dire extorque ? Et devois-je étre la 
victime de mon trop d'egards pour la 
perſonne qui Vexigeoit dans une cir= 
conſtance auſſi critique. Que n euſſe- 


5 je point donne ; pour etre à portèe 


de te conſulter en cette occaſion! 
Je me decidai pour Vaftirmative , 
reſolu de finir tout à coup une intriy 


1 
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gue qui commencolt a m"inquicter. 
Eh n'ai-je pas deja aſſez de peines 
ſans men attirer de nouvelles. 
Je me fis conduire a point nommé 
au rendez-vous; je fus introduit dans 
un cabinet meublé avec plus de pro- 
pretè que de magnificence; j'y trou- 
vai une Dame, dans le deshabille le plus 


kalant qui m'invitant de la main & 


venir m'aſſeoir a cote delle ſur un 
ſopha. » Venez, Monfieur , dit-elle , 
„ juſtifier ou condamner la demar- 
„ che temeraire a laquelle votre mé- 
v rite m'a forcte. Me reconnoiſſez- 
2 vous. »— Javois prepare ma haran- 
gue; mais ces dernieres paroles la Fen- 
dirent inutile: car pouvois-je traiter 
avec le reſpect du au rang & à la qua- 
lité, une aventurière comme celle que 

je reconnus en effet. Tu n' as pas de 
peine a deviner que ma Ducheſſe n'etoit 
autre choſe que l'officieuſe beautè qui 
m'avoit offert une place dans fa voi- 
ture. Je diſſimulai ma ſurpriſe, & fei- 
gnant de ne point la reconnoitre, je 
voulus voir juſqu'ou cette creature 
pouſſeroit l'impudence, afin de l'hu- 
milier ſi elle continuoit le ton de Du- 
eheſſe, ou de la traiter civilement fi. 
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elle prenoit celui qui convenoit a fa 


* 
D 
'» 
» 
» 


» 


ſituation. 


» En verite, Madame ; *Pai fi peu 
d' amour-propre „que vous ne devez 
point Etre. ſurpriſe que je traite de 
plaifanterie tout ce qui eſt arrive 
aujourd' hui.— Ah Monſieur, n'elu- 
dez point mes propoſitions ! Vous ne 
pouvez avoir oublie Douvres,— » 


Pardonnez , Madame , je ne ſus point 
aſſez vain-pour m imaginer qu'une ena 


» 
» 
DB 
» 
» 
v 
» 
v 
» 
» 
D 
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» 
» 


trevue de quelques momens puiſle....q 


Ecoutez, Monſieur; mais aſſeyez- 


v vous, je vous en conjure, car juſ- 


qu' alors j tois reſtè debout; je pris 
un ficge, Je viens, continua-t- elle, 
dꝰeſſuyer toutes les perſecutions ima- 
ginables dans ma patrie, de la part 


„ d'un époux barbare que je n'aimal 


a la verite jamais , mais avec qui 
j'ai toujours vEcu avec decence. 


» Forcee de m'expatrier poureviter ſes 
» Mauvals traitemens , je ne vous vis 


pas plutot a Douvres , que je m'ima- 
ginai avoir trouve un ſupport dans 


cette terre Etrangere : votre gene- 
rofite envers Phomme que vous me 
preferares , quoiqu humiliante pour 
moi, me confirma dans mon opi- 


1 a 99 
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gue qui commengoit a m'inquieter. 
Eh! mai. je pas deja aſſez de peines 
{ans men attirer de nouvelles. 

Je me fis conduire à point nommé 
au rendez-vous; je fus introduit dans 
un cabinet meublé avec plus de pro- 
prete que de magnificence; j'y trou- 
vai une Dame dans le déshabillè le plus 
galant qui m'invitant de la main 4 
venir m' aſſeoir a côté d' elle ſur un 


| ſopha. » Venez, Monſieur , dit- elle 
» juftifier ou condamner la demar- 


„ che temeraire a laquelle votre mé- 
D rite m'a forcte. Me reconnoiſſez- 


> vous. »— Javois prepare ma haran= 
gue; mais ces dernieres paroles la ren- 


dirent inutile: car pouvois-je traiter 


avec le reſpect du au rang & à la qua- 
| bee, une aventuriere comme celle que 


je reconnus en effet. Tu n'as pas de 


peine a deviner que ma Ducheſſe n'etoit 
autre choſe que Vofficieuſe beaute qui 


m'avoit offert une place dans ſa voi- 
ture. Je diſſimulai ma ſurpriſe , & fei- 


gnant de ne point la reconnoitre, je 


pouſſeroit l'impudence, afin de Phu- 


milier ſi elle continuoit le ton de Du- 
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elle prenoit celui qui convenoit a ſa 
ſituation. 

» En verite, Madame 5 pa 6 peu 

» d' amour-propre , que vous ne devez 
v point Etre. ſarpriſe que je traite de 
„ plaiſanterie tout ce qui eſt arrivẽ 
» aujourd' hui.— Ah Monſieur, n'elu- 
» dez point mes propoſitions ! Vous ne 15 
y pouvez avoir oublie Douvres.— » 
Pardonnez, Madame, je ne tus point 
aſſez vain pour m' imaginer qu'une eng 
trevue de quelques momens puiſſe. .. 
» Ecoutez , Monſieur; mais. aſſeyez- 
v vous, je vous en conjure, car juſ- 
» qu' alors j'ctois reſtè debout; je pris 
» un fiége. Je viens, continua-t- elle, 
v d'eſſuyer toutes les perſecutions ima- 
» ginables dans ma patrie , de la part 
„d'un époux barbare que je n'aimat 
» 2 la verite jamais, mais avec qui 
v j'ai toujours vécu avec decence. 
» Forcee de m'expatrier pour eviter ſes 
» mauvais traitemens , je ne vous vis 
v pasplutot a Douvres , que je m'ima- 
» ginai avoir trouvé un ſupport dans 
» cette terre Etrangere : votre gene- 
» rofite envers Thomme que vous me 
v preferares , quoiqu'humiliante pour 
» moi „ me confirma dans mon opi- 
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» 
mon erreur * & jamais faquin ne 
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nion, & dans le deſſein de vous 
currir moi ceur. Je vous ai fait 
juſqu'ici chercher par- tout, & ſi 
je n'avois eu le bonheur de vous 
rencontrer au Parc, j'etois réſolue 
de continuer mes recherches juſqu'à 
ce que j euſſe appris votre domi- 


cile.— Quelque honorable que ſoit 


pour moi, Madame, la diſtinction 
que vous me temoigner „ ſouffrez 
qu' en vous en marquant ma recon- 
noiſſance, je vous declare fincere- 
ment que ce ſentiment eſt le ſeul 
dont je puiſſe la payer ; j ai le cœur 


plein, dune paſſion nie avec moi, 


qui s eſt acerue a meſure que j; avan- 
Fols en age , par les perfections que 

e decouvrois tons les jours dans 
celle qui en eſt l'objet... Quoi! 
Monſieur, les avances d'une fem- 


me telle que moi La ſouveraine 


de l'univers entier, Madame, ob- 
tiendroit de moi le reſpect du a fon 
rang, mais mon cœur reſtera in- 
violablement à celle qui le poſsède 
a fi juſte titre. Je me ſuis bien 
trompe ſur votre compte , Mon- 
fieur, grace au Ciel, je reviens de 


4 

5 

7 
= 
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„ m'y fera retomber.— Je ne eroyois 
pas que ma fincerite dit m'attirer des 
invectives. Je vis ſes yeux étinceler de 
fureur,— Je vous quitte la place, Ma- 
dame, ma preſence ne feroit que vous 
irriter davantage , & je ſortis. 


Comptez, chere Amélie, que i 
Fpeuſſe été convaincu de fon veritable 
deſſein , ou plutort que Jeufſe ſu 2 
quoi m'en tenir ſur fa qualite , j' au- 


rois eu moins de menagement , mal- 


gre ma répugnance naturelle a humi- 
| Her qui que ce ſoit 3 mais quoique per- 


ſuade que le titre de Ducheſſe etoit 


une impoſture , ce pouvoit Ctre une 
femme reſpeQable :'a d'autres égards, 
nous avons tous nos foibleſſes, & 
celui qui en a le plus eſt ſouvent le 
plus ſevere a les condamner dans les 
autres. A quoi nous ſert de cenſurer 


ce que nous ne pouvons corriger; laiſ- 


ſons a ceux qui prefident a la pureté 


des mœurs a punir les vices : ils ne 


meritent que la pitiede Phomme ſenſe, 
Les agitations de la journée ne me 


permettent point d'efperer une nuit 


tranquille ; mais je ne regretterai point 
le ſommeil tant que Videe de tes chars 


mes. m'empechera de m'y livrer, Je 
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te vois, je t'entends, tu occupes mon 


ame route entière. Quel repos Pant me 


tenir lieu de ces delices > 
' HAY-MAKEL. 


Les amuſemens d'une nation con- 
tribuent beaucoup a analyſer ſon ca- 


ractère, pour ne pas dire qu ils en 


donnent l'idée la plus juſte: ici cette 
regle ne ſeroit point infaillible. 'An- 


glois eſt naturellement humain & ge- 


nereux , & preſque tous ſes amuſe- 
mens caractèriſent la cruaute. Aux com- 


| bats des gladiateurs dont leurs peres 
faiſoient leurs delices, ont ſuccede les 
combats a coups de batons » a coups 
de poings, les combats de coqs, &c. 


Pourroit-on s'imaginer qu'il y eut des 


hommes aſſez barbares pour faire dé- 


pendre le gain d'une ſomme conſidé- 


rable dont il n'a pas beſoin, du ſucces _ 


d'un combat entre-deux de w ſem- 
blables, qui ſans animohie particuliere , 
ſe donnant meme la main en figne 


d'amitié,  lancent des coups dans les 


flancs, Veſtomac & le viſage, capables 


de fire fremir tout autre qu'un Bre- 
ton? Il en xéſulte ſouvent des ſuites 
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funeſtes , pluſieurs perifſent , un plus 


grand nombre s eſtropie, & cela pour 


la vile recompenſe de quelques gui- 
nces, On m'a montre le cocher du 


Duc de P-rl-d , qui Seft acquis un 


revenu de huit cens louis par les vic- 


toires qu'il a remportèes pour diffe- 
rens Seigneurs. A la verite, cet homme 
paroit fait pour de tels ébats; on ap- 
percoit ſes muſcles a chaque mouve- 


ment qu'il fait, & ſa taille ne reſſem- 
ble pas mal aux ſtatues d' Hercule, que 


nous voyons dans nos Jardins; cela 


n'a cependant point empeche qu'il n'ait 


perdu un il dans cette étrange ma- 
niere de faire fortune. 


Les combats de coqs ne ſont das 5 


moins rèvoltans, & je ſuis ſurpris que 
nous trouvions chez nous des imita- 
teurs d'une pareille depravation de 


gout, Un amateur nourrira & entre- 


tiendra à grands frais nombre de ces 
animaux pendant quelques années, 


pour les ſacrifier en un inſtant a l'ava- 


rice d'une multitude de gens oififs qui 
viennent riſquer leur fortune ſur l' Ve- 


nement du combat. Il faut toujours 


qu'un des champions periſfſe , & düt- 


on ſe moquer de ma foibleſſe b fi Cen 
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_ eſt une, je nai jamais vu paroltre 
deux de ces eourageux rivaux fans tre 
Penetre de compaſſion pour eux , & 
d horreur pour ceux qui les mettoienr 
aux priſes. 

Quelques exemples que Yon me cite 
chez les anciens pour autoriſer les cour- 
ſes de chevaux, je leur ſoutiendrai 


qu'en Angleterre, ces courſes , peut- 


etre degenerces , ne ſont point des 
amuſemens qui tendent à Putilitè pu- 
blique. De quel uſage eſt un cheval 
| delline ſeulement a courir, & qui n'eſt 
propre qu'à cela, „& quel rapport a cette 
cCourſe aux ſervices qu'on peut tirer de 
ce noble animal, & de celui qui le 
_ «monte? On m 'objefera ſans doute que 
la coutume d'amener aux courſes les 
meilleurs chevaux , entretient Pemu- 
lation d'avoir de bons Haras, que le 
_ Gouvernement en ſent Pucilite puiſ- 
qu'il les favoriſe & les encourage; 
mais \Jes abus qui en ſont les fatales 
conſequences , Pemportent beaucoup 
ſur les pretendus avantages. 
Ce * rEvolte le 2 dans cette 


— 


Le Roi accorde une rcompeaſ aux Cheraus 
qui ſurpaſſeat les autres en vitelle. 1 


— 
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pratique pernicieuſe, eſt le peril o 
ceux qui doivent courir mettent jour 
nellement leurs vies; je ne parle point 
du danger de ſe tuer en courant, je 
veux parler des drogues qu'ils pren- 
nent pour diminuer leur embonpoint, 
& de la mEthode qu' ils ſuivent pour 
y parvenir plutodr, * Auſſi pèriſſent- 
ils ordinairement dans un age peu 
avancé: ils gagnent en trois yours de 
quoi paſſer Pannee dans la crapule , qui 
leur brüle les inteſtins, & le regime. 
7 2 tiennent avant le temps des cour- 
ſes acheve de ruiner leur temperament. 
La manizre dont ils courent eſt d'ail- 
leurs effrayante, auſſi-bien par ſa ra- 
pidité que par les efforts qu'ils font 
pour ſe demonter; la plupart arrivent 
au but hors d'haleine, & le viſage @ 
EA peine ſont- ils reconnoiſſa- 
Þles. | 8 = | | 
Mais ce qui intéreſſe le plus un ſpecs 
tateur impartial eſt la prodigalite ou, 
plutòt Vavidite de la nobleſſe: des 
ſommes immenſes paſſent pendant le 
temps des courſes, rapidement d'une 


— | 
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® Ils ſe couvrent pluſicurs ei gf . Jer FR 
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main à l'autre; les fortunes $'y ren= 
verſent, & le ſort des familles depend 


ſouvent de la légéreté de Yeclipſe , 


du vent, de la foudre, &c. ou de la 


coquinerie d'un Jokie qui s'eſt laiſſe 
corrompre. Les cartes, les des, & 
autres jeux de hazard, achevent ce 


que les gageures ont commence ; & 


tel va aux courſes riche de 30000 li- 
vres ſterlings de rente, qu'il revient 
avec la moitié, quelquefois meme le 
quart de cette ſomme , pour ſoutenir 
ſon rang & pourvoir une famille nom- 
breuſe. A quel aviliſſement ces pertes 


reitérées ne les réduiſent- elles pas, On 
voit ce Pair, ce Membre de la Cham- 
bre baſſe, qui deux ou trois jours au- 
paravant tonnoient contre la tyran- 
nie, crioient contre la eonduite des 


Miniſtres, & proteſtoient que le bien 


de la patrie & Vinterert de leurs con- 


citoyens etoient l'unique but de leurs 


deémarches. On les voit, dis-je, ram- 
per alors ſous ce meme Miniſtre qu'ils 
cenſuroient. Heureux fi pour prix de 
leur avertiſſement ce dernier veut bien 


leur accorder quelque emploi precaire 
qui les dedommage en partie de leur 
F e 
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Tu Vas connu, Amelie , ce fameux 
prodigue , Milord S.., qui caſſoit à 
Paris les fenetres avec des poignees de 
louis; tu as vu ſon orgueilleuſe epoule , 
tu Vas entendue ſouvent mepriler ce 
qu'il y a de plus honorable parmi nous. 
Dame d'honneur de la Reine , diſoit- 
elle, ces emplois chez nous ſont tout 
au plus regardes comme des places de 
femmes de chambre d'un ordre ſupe«. 
rieur. Eh bien, Amelie, ce prodigue 
Seſt trouve trop heureux apres avoir 
difſipps ſes biens immenſes dans ſes 
folles gageures, d'accepter le poſte de 
| ſubalterne dans une compagnie de Com- 
merce, & la hautaine Milady , une 
_ penſion alimentaire , comme une au- 
 mone. de Sa Majeſte ; encore, la ma- 
niere dont cette faveur lui a été con- 
ferée, étoit- elle mille fois plus humi- 
liante que les demarches qu elle a 
faite pour Pobtenir. Mais je n'ecris_ 
point la ſatyre des mœurs de la no- 
bleſſe, toutes les nations ont des cou- 
tumes ſages qui font degenerces en 
abus; pourquoi les Anglois en ſeroient- 
ils plus exempts que les autres? 
Je retourne demain à Londres ol 
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Amelie ; quand n'aurai - je plus beſoin 


de cette triſte, mais conſolante reſ- | 


fource? - | 
„ BEBO: 
Eſt· ce curiofite 5 eſt· ce ſenſibilité, 


enfin eſt· ce eruautè dans la multitude ? 


Pourquoi chez tous les Peuples sem- 


prefſe-t-on de courir a Paffreux ſpec- 8 


tacle du ſupplice d'un criminel eon- 
damn x mort ? Nous craignons tous 


cet inſtant fatal, & cependant nous 
aimons à en voir les apprets. Nous 
aimons, dis-je, je me trompe; le 


eur humain reſt point fait pour ſen» 


tir du plaiſir a Paſpe& d'un malheu- 
FEUX qui ſouffre. Cepend ant | quel | eſt | 


Je principe qui nous. fait agir ? Laiſ- 


ſons cette deciſion aux tetes creuſes 


qui veulent tout approfondir; tenons- 


nous en ace qui frappe le plus un 
. ** 


Lon voit rarement payer pour de 


tels ſpectacles, excepté le ſupplice du 


parricide Damiens : peu de propriẽtai- 


res des maiſons fituèes en Greve 4 


Paris, ont tire avantage du chatiment 


des ſcelèrats; mais ici les places f& 
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diſtribuent & ſont fixées comme les 


loges dans les ſalles de Comédie. Des 


charriots faits expres ſont diſpoſés de 
chaque cote du chemin ou: le crimi- 
nel doit paſſer: ces charriots portent 


des bancs en amphitheatre pour ne 


laiſſer rien perdre au ſpectateur de la 


triſte ſcene qu'il vient contempler; & 


quoiqu'a peine une ſemaine ſe paſſe à 


Londres ſans quelque execution , quoi - 


qu'elles ſoient toujours les mEmes-auz 


 eirconftances pres , la meme foule s' 
trouve toujours, & jamais il n'y a de 
places vacantes. Cette remarque me 


confirmeroit dans opinion que l' An- 


monumens de ſon humanité n'exiſ- 


toient pas, fi nos militaires ne Vavoient 


Eprouve en pluſieurs rencontres , ſi 


enfin toutes les nations n'avoient le 
meme penchant. 


Une preuve de ce que j'avance de 
la clemence de fon caractère, c'eſt la 


douceur de ſes Loix. On ne voit point 


ici de ces ſupplices longs & cruels qu 


re voltent la nature & ſaiſiſſent d hor- 
reur mème en les imaginant. Point de 
tortures, point de roues; ſi un mal- 
kaicteur eſt condamnè au feu, on ne le 


LAY 
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jette dans les flammes 5 qu apres la mort: 
le plus grand crime * pour le noble eſt 


d' etre decapite , & pour le roturier le 


gibet, & le cœur arrachè après la mort, 
La douceur des Loix ſe manifeſte 


encore plus dans la manière dont on 


Juge les criminels, & lindulgence que 


Ton a pour eux pendant leur deten- 


tion. Laccule eſt juge par treize per- 
ſonnes de fon état & de ſa connoiſ- 
ſance, dont il peut recuſer ſept. C'eſt 


ſur le mot de coupable ou non coupable, 


prononce unanimement par ces treize 
perſonnes, qu'on appelle Jures; que 


le Juge prononce {a Sentence; un ſeul 


d'un avis different, en arrete Fexdous 
tion. Ces treize perſonnes doivent tre. 
A jeun & y reſter juſqu'a ce que tous 


ſoient du meme avis. On donne un 
conſeil a Paccuſe, & ſouvent la peine 


de mort eſt commuèe en tranſporta= 


tion dans les Colonies , ou ſouvent le 


condamne trouve un ſort plus heureux 


que dans ſa patrie. 


L'injuſte & cruel prejugs qui * 


nore une famille parmi nous, parce 
qu'un de ſes individus a merite le 
— — —— —— — 
| Le parrigide & lkze-Majels | 
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chatiment prononcé par 1a Loi, n'a 


point lieu en Angleterre; le pere ne 
perd point ſon crédit pour avoir un 
fils frippon, & la femme ne trouvera 
pas moins un ſecond mari pour etre 
veuye, d'un homme qui a ſubi le der- 


nier ſupplice. Les parens mEme. d'un 


coupable n' ont pas honte d'aſſiſter à 


ſon ſupplice, & ne rougiſſent point de 
demander ſon corps pour lui donner 


la ſepultur er: | 


Bien des gens, meme des Anglois:; 


pretendent qu'un peu plus de ſeverits 
dans les peines afflictives, rend roient 
les crimes moins frequens en Angle= 
terre; d'autres ſoutiennent que l'atro- 
cite des crimes n'a ſon origine que dans 


la rigueur des chatimens : je ne deci- 


derai point cette queſtion. Quoiqu'il 


en ſoit, le meurtre eſt très-rare ici, 


& de cent perſonnes volées à peine sen 


trouve - t- il dix qui ſoient bleſſees; 


du regoivent quelques dommages dans 
leurs perſonnes: mais je dois dire en 
faveur de l'autre point de la queſtion, 
qu'il eſt bien cruel de fe voir jour- 
nellement expoſe a étre attaque dans 
les rues pendant la nuit, de n'&re 


point meme en ſüreté chez ſoi apres 
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une certaine heure, & de s Aten 
à chaque inſtant de voir forcer fa porte, 
percer {a fenẽtre, & emporter ſes meil- 


leurs effets ſans pouvoir Vempecher ; 


car il n y a pas de jour où les papiers 
| publics n 'annoncent de PV CvEne» ; 


mens. 


leur malheureuſe deſtinèe; les autres: 
affectant une brutale intrepidite ſem- 
blent inſulter ceux dont la pieuſe ré- 


fign ation edifie. Je tè moignai ma ſur- 5 


5 priſe qu'un Gouvernement ſi ſage per- 


mit un pareil ſcandale, & je fus encore 
plus Eronne d' apprendre que toit un 


privilege attache a la liberté Augli- | 


Cane, 


On n'eſt pas 1 moins = Canis lorſque | 

Yon demande a un Anglois pourquoi 
ils ne condamnent point aux travaux 
publics une certaine claſſe de crimi- 


nels; d' entendre toujours alleguer pour 
raiſon la liberté, comme ſi celui qui 


a merite de perdre la vie avoit encore 
quelque droit a ce glorieux privilege. 


Quelle inconſequenee | a Se faire 132 


Rien n ſt ED ab que h . 

he inſenſibilitè de la plupart des mal- 
faicteurs. Les uns ſont tellement abſor- 

bes dans la boiſſon qu'a peine ils ſavent 
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ferupule de tourner a Pavantage de la 


patrie une vie que l'on a droit d'dter? 


La vie eſt- elle moins N que la 
lüberté ? 


Une remarque Lngulitre que ron 
m'a faite, c'eſt que de mille infortu- 


nes qui encourent la peine infligee par 


les Loix , à peine y trouve-t-on un 


Ecoſſois; le plus grand nombre eſt tou- 


jours d' Irlandois. On les compare aux 


Gaſcons: fi l'on pouvoit en croire les 


prejuges ne devroit- on pas plutôt les 


comparer aux Normands? Mais il; 
a long - temps que Fon a reconnu Tabus 


de ces opinions populaires. Ubique cri- 


men, ubique virtus, dit un Auteur c- 


1 55 libre ; C'elt aflez m'etendre ſur un ſujet 

fi peu digne de toi. Si mes obſerva= 
tions devoient paroitre en public, on 
ne manqueroit point de tourner en tie. 

dicule un amant qui entretient ſa mai= 


treſſe de roues & de gibet; tout le 


monde n'eſt point à portée de con- 
noitre ni le cœur de mon Amelie, ni 


ſon goüt pour les connoiflances , ni 
la part qu'elle prend à tout ce qui in. 


tereſle 'humanits., Comment pourroit- 


t-on s'1maginer que Celt par tes ordres 
que j entreprends une tache & difficile 


” * * 
* * * — 
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E& que ce ſeroit un ſupplice pour moi 
fi tes volontes n'etojent toujours le 
mobile de toutes mes actions. | 


* ESMINS TER-H ALL. 


Oue les len o Themis dice is 
oracles ſoient denues - d apparetl , I'y 
conſens; mais au moins j'y voudrois 
de la décence. L'Abbaye de Weſ- 
minſter eſt deſtinee à cet uſage: la le 
Senat de la nation y diſcute les inte- 
xets de la patrie, & les Magiſtrats y 
_ decident du fort des citoyens. Les ſalles 
ou les uns & les autres s aſſemblent, 
font bien loin de repondre alVidee que 
je m'en étois formée. La Chancelle- 
rie & le Banc du Roi, les deux pre- 
miers Tribunaux du Royaume, ren- 
dent leurs decrets dans deux petits re. 
duits a peine capables de contenir les 
Tuges , les Avocats & leurs cliens, Les 
chambres du Parlement , fur-tout la 

Chambre des Communes ſont: des Ga- 
letas a peu pres comme les Halles ou 
oon tient la Foire dans quelques Villes 
de Province, ſans Architecture, ſans 
decoration , ſans goiit , meme ou la 
proprete regne moins que ok les jeux 
de Paume, On 
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On vante comme une choſe digne 
dere vue la grande falle de Weſ- 


minſter ou ſont toutes les Chambres iF 
de Juſtice, A la verite, j'ai vu pen = 
de fallons d'une plus vaſte Etendue ; = 
mais que peut-on y admirer finon la Ber: | . 
negligence avec laquelle elle eſt entre- we 


tenue. L'odeur infecte qu'y produiſent © 
les immondices en éloigne toutes les 
perſonnes qui ont quelque delicateſſe; 
les murs couverts de pouſſière & le 
toit qui y ſert de lambris n'y mon- 
trent tout au plus qu'un magaſin de 
Douane propre à mettre les marchan- 
diſes à couvert des injures de l'air. 
Si les geſtes, les inflexions de la 
voix & le feu de VPOrateur ſont des 
parties eſſentielles de Veloquence , le 
Barreau Anglois ne peut y pretendre, 
Jai vu des Avocats parler des heures 
entières du ton dont un Ecolier, dans 
nos Colleges, reciteroit ſa legon ; les 
uns roulant entre leurs doigts un chif- 
fon de papier, & d'autres foulant de 
leurs pouces les cornes de leurs cha- 
1 peaux. D'on vient cette monotonie ? 
g Les Anglois critiquent en nous la gefs 
ticulation dans nos diſcours familier _— | 
ils pretendent que les * de 5 1 
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notre langue ne ſuffiſent point pour 
rendre nos penſées; la leur ſeroit-elle 
aſſezʒ Energique pour exprimer les af 
fections de Tame ſans y joindre ces 
nobles accompagnemens ? Seroient-ils 
en cela ſuperieurs aux Romains , dont 
la langue eft mEme parmi nous ſi forte 
& <1 copieuſe ? Si on s'en rapporte à 
leurs Orateurs , meme dans la Chaire, 
ils vous aſſurent qu'ils ont des diſ- 
cours traduits du Grec & du Latin, 
dont l'énergie & les beautes ſurpaſſent 
celles des originaux ; mais il n'y a 
plus de Demoſthenes ni de Cicerons | 
pour les confondre ; & f1 en effet ils 
n'ont pas beſoin des geſtes ni des in- 
flexions, pourquoi leurs Acteurs les 
portent · ils à un excès quia la premiere 
vue les feroĩt prendre pour des enthou- 
VVV 
On admet quelquefois les Etrangers 
dans les galleries de la Chambre baſſe, 
lorſque les débats ne font point d'une 
importance qui demande le ſecret ; & 
Javoue que j'ai regards comme un pro- 
dige des harangues de deux heures en- 
tières prononcees par un membre fans 
preparations, & fans ſavoir meme 
quelle queſtion ſeroit agitse dans Ia. 
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ſeance. II faut avoir Feloquence in- | 
fuſe pour produire des impromptus fi 
nobles & fi elegans ; la plupart ſont 
recueillis avec ſoin & rendus publics; 
il y en a qui ne ferojent point honte 
aux Bourdaloues & aux Boſſuets, à la 
- matiere pres. Il ne gen faut point tenir 
la- deſſus aux papiers publics; chacun 
fait que les harangues dont ils ſont 
farcis, ſont compolees dans un grenier 
par quelque Ecrivain famelique aux 
_ gages de l'Imprimeur; mais il y a en 
Angleterre des gens aſſez habiles en 
abreviations pour Ecrire une converſa- 
tion, meme dans la chaleur de la diſ- 
pute, auſſi vite qu'on pourroit la pro- 
noncer. Ces hommes ſont genereuſe- 
ment payès par les chefs de partis, & 
c'eſt deux que Yon tient ces chef- 
d' œuvres. | 
la vaſte &tendue des late de 
PAbbaye de Weſminſter, peut faire 
juger de quelle opulence jouiſſoient les 
ne en Angleterre avant les trou- 
bles de religion, pendant que les mai- 
ſons des particuliers , memes les plus 
' riches , n'etoient baties que de bois. 
Tout eſt grand, tout eſt noble dans 
1 ; les i ſont 
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degages & ne reſſemblent point à ces 
anciens monumens gothiques que l'on 
prendroit plutot pour des priſons que 
pour des habitations d'Ctres libres; 
quel dommage que Pegoiſme des Cha- 
noines, qui ont ſuccèdé aux Benedic= 
_ tins, laiſſent ces précieux monumens 
couverts de pouſſière; Egliſe meme 
qui ſert au ſacre & a la ſepulture des A 
Rois n'offre par-tout aux yeux que la bh 
mal-proprete & la negligence ; tandis 4 
que leurs maiſons ſont le centre du 5 
luxe & de la magnificence. 
Quelle emulation eſt capable de 
ercer les chef - d'ceuvres de Sculpture 
qu'on remarque ſur les tombeaux des 
grands hommes en tous genres, qu! 
ont illuſtre la patrie? Je me proſternai 
devant ta ſtatue, divin Shakespeare, 
& la pouſſière qui couvroit tes lauriers 
ne m'empecha pas de reverer un genie 
 Createur, Orateurs , Hiſtoriens , de- 
fenſeurs de la patrie, en liſant les in- 
criptions de vos tombeaux , mon ame y 
Stoit frappee de veneration pour votre i 
' mEmoire , & d'indignation contre les |. 
ingrats qui negligeoient ainſi ce qui 
fait le luſtre & la gloire de la patrie. 
Que een penſer les eleves de cette 
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Ecole celebre “ dont vos Monarques 
ſe ſont rendus les patrons & les bien 
faicteurs? Ils diront fans doute la patrie 
rẽcompenſe les travaux des grands hom- 


mes par des monumens glorieux; ha- 
5 tons- nous de nous rendre dignes de ſes 
bienfaits; mais pourquoi ceux qui nous = 
enſeignent à imiter les heros, reſpetent=® 3 | 


Par mi les avantages dont jouit / Eco- 

le de Weſminſter, on la fleur de la 

jeuneſſe d' Angleterre regoit, ſous la 
protection du Roi, une Education con- 
forme à la conſtitution du Gouyerne®= |, 
ment; le plus grand at d'avoir de- | 
vant: les yeux. des mods 


>duics en tout 
genre à ſuivre, paxmi les morts & les 
vivans; ils n'ont pas beſoin d'aller les 
chercher dans Phiſtoire ni les pays 
eloignes, ils les trouvent dans Ven- 
ceinte des murs de Abbaye. Quel 
parti ne tireroient pas de cette heu- 
reuſe poſition des Inſtituteurs Eclaires ! 
Malheureuſement ceux qui ſont à la 
| tete de ce ſage établiſſement doivent 


G LEcole publique de Weſminſter eſt deflince 
aux Gentilshommes ſeulement; c'eſt une faveur d 
etre admis , la Nobleſſe meme Pambitionne, 4 
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leur place moins a leur mérite & i 
leurs vertus, qu'a la brigue & aux pro- 
tections puiſſants. "EA 
Jie ne finirois jamais, chère Amelie, 
i je te faiſois part de toutes les refle- 
xions que je fis, en errant dans les 
vaſtes batimens dont je viens de te 
donner une eſquiſſe. Tout ſans doute 


y eſt calculé pour le bien public. Ce 
n'eſt point la faute des Inſtituteurs ft 
Pon ne ſuit point leurs vues genereue 
ſes & patriotiques , il faudroit une at- 


tention plus exacte dans ceux qui leur 


ont ſuccedez un oil vigilant ſur ceux 
qui ſont charges de les remplir, les 
rendroient plus 2616s, ou du moins 


plus ponctuels dans leurs fonctions ref 


: pores. Faut- il que Vinteret perſonnel 


'emporte toujours ſur le bien general. 
Cette penſèe me meneroit trop loin, 


Je t'aime; tel ſera toujours le refrein 


de mes Ecrits, 


CHELSEA. 


Te weſt point de cette machine in- 


geénieuſe, qui par le moyen d'un feu 


continuel de charbon, fournit de l'eau 


A toute la ville de Londres, que je 
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veux t *entretenir. En matière d'inven- 


tion , nous ne deyons rien a nos voi- 
fins , & ſi le Fanatiſme avoit fait ſortir 
de France des millions d'utiles Manu= 
facturiers; ils ſeroienr encore bien loin, 
_ derriere nous, dans les Arts mècani- 
Jues. Jen reviens toujours au but que 


je me ſuis propoſe ſuivant le plan que 


tu m'as preſcrit, les ſpeculations qui 
imtereſſent le lenfble 3 du | 


monde. 


Pai vu cet alyle 95 ici Collige; "0 
qui ſur le modele d'un magnifique edi- - 
2 conſtruit chez nous par un de nos 
plus grands Monarques, eſt deſtine a 
la ſubſiſtance & Fentretien de ceux 
qui ont répandu leur ſang, ſacrifié 


leurs membres, ou conſacrè les forces 
& la vigdeur de Tage pour la defenſe 


ou I'honneur de la patrie. Le carac- 
tere de la nation ne ſe voit pas moins 
dans cet établiſſement que dans beau- 
coup d' autres. L'Hopital de Greenwick © 
- eſt magnifique. Celut-ci , a Pair pres 


qui eſt très-ſain, n'a preſque aucun 


des avantages de Fautre; c'eſt un petit 


batiment qui peut à peine contenir un 
centièmè de ceux que la guerre a mis 
hors d'crat de ſe ſervir de leurs mem- 
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bres. La nation n'aimant que la Ma- 
rine, il n'eſt point ſurprenant quelle 
ſoit Econome dans les récompenſes 
qu'elle donne aux troupes de Terre. 
TLorſque le Soldat par ſes bleſſures 
ou ſes fatigues geſt acquis le droit 
d' exiger une retraite du Gouverne- 
ment pour lequel il s' eſt ſacrifiè, une 
ſomme modique annuellement payce 
fait toute {a reſſource. Il n'y a que 
ceux vage abſolument accables par 
les infirmites ,, ou qui ont des protec» 
teurs puiſſans, qui puiſſent etre admis 
commenſaux du College. Ceci paroit 
dl'autant plus eruel que des qu un jeune 
homme a contractè un engagement, il! 
na mou d' autre perſpective que de paſs 
fer ſa vie ſous les drapeaux, a moins 
qu'une reforme, quelque protection, 
ou une ſomme fixée ne lui rende la 
liberté. Tu peux aiſement conclure que 
la plupart y reſtent juſqu'à la decre= 
pitude. Chez nous, au moins le Sol- 
dat apres un temps fixe eſt libre de 
continuer fon ſervice en contractant 
de nouveau, ou daller ailleurs tenter 
la fortune. Ici rien de tout cela; en 
ſignant fon engagement il ſe rend leſ- 
clave de ſes chefs & le mepris de ſes 
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LE VOYAGE Forck, 81 
compatriotes. Auſſi les troupes An= 1 
gloiſes ne ſont-elles pour la plupart 14718 
compoſees que de gens fans reſſource. V 
Toute la douceur qui leur eſt accordee, 1 
c'eſt la liberte de ſe marier, que la 1-8 

- conſtitution leur aſſure & que les Loix 47 
militaires ne peuvent lui oter. Quen 5 
arrive-t-il? L'infortune ſe voit bien- 
tot charge d'une famille nombreuſe, I 
qu'il ne peut ſoutenir que par ſon tra- Tet 
vail; pour obtenir la permiſſion dey | Md 
livrer, il abandonne fa paie a ſon , 
Capitaine, & ſe voit reduit à fatiguer. | 
toute la ſemaine, Le Dimanche venu, 
ou tout mercenaire ſe ſoulage des pei- 
nes qu'il a ſouffertes pendant les fix 
antres jours, il faut que le pauvre pere 4 
Pemploie aux exercices militaires: voila 3. 
le ſort du Soldat en temps de paix; la & 
guerre devient pour lui encore plus | 2 
ö 


deplorable. La fituation de TAngle- 
terre la preſerve du fleau qu'elle va A 
porter ailleurs; le Soldat oblige de 8 
Sembarquer fans certitude de revoir | 1 
jamais ſes foyers, y laiſſe une famille 1 
gemiſante ſans ſupport , ſans reſource, - © \ 
abandonnee à la commiſeration de ſes * 
concitoyens. Malgre cet eſclavage, 


heu de troupes ſont plus fideles, & 
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bres. La nation n'aimant que la Ma- 
rine, il n'eſt point ſurprenant quelle 


ſoit Econome dans les récompenſes 


qu'elle donne aux troupes de Terre. 
_ Lorſque le Soldat par ſes bleſſures 
ou ſes fatigues s' eſt acquis le droit 


d'exiger une retraite du Gouverne- 


ment pour lequel il s' eſt ſacrifiè, une 
ſomme modique annuellement payce 
fait toute fa reſſource. Il n'y a que 
ceux qui ſont abſolumeat accables par _ 
les infirmites, ou qui ont des protec. _ 
teurs puiſſans, qui puiſſent etre admis 
commenſaux du College. Ceci paroit _ 
d' autant plus eruel que des qu'un jeune 
homme a contraQe un engagement, il 
n'a you d' autre perſpective que de paſ= FE 
fer ſa vie ſous les drapeaux, a moins 
qu une reforme, quelque protection, 
ou une ſomme fixee ne lui rende la 
liberté. Tu peux ai ſement conclure que 
la plupart y reſtent juſqu'à la décrée- 


pitude. Chez nous, au moins le Sol- 


dat apres un temps fixe eſt libre de 


cContinuer ſon ſervice en contractant 


de nouveau, ou d' aller ailleurs tenter 


la fortune. Ici rien de tout cela; en 


ſiignant fon engagement il ſe rend Fef-. | 
clave de ſes chefs & le mepris de ſes 
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Is VovAex Forck, 81 
compatriotes. Auſſi les troupes An- 


gloiſes ne ſont- elles pour la plupart 


compoſees que de gens fans reſſource. 


Toute la douceur qui leur eſt accordèe, 
 Ceft la liberte de ſe marier, que la 
conſtitution leur aſſure & que les Loix 

militaires ne peuvent lui öter. Qu'en 
arrive-t-il? L'infortuné ſe voit bien- 

töt chargé d'une famille nombreuſe, 


qu il ne peut ſoutenir que par ſon tra- 


vail; pour obtenir la permiſſion de s'y 
livrer, il abandonne fa paie a ſon _ 
Capitaine, & ſe voit reduit à fatiguer 
toute la ſemaine, Le Dimanche venu, 
ou tout mercenaire ſe ſoulage des pei- 
nes qu'il a ſouffertes pendant les fix 
antres jours, i] faut que le pauvre pere 
Temploie aux exercices militaires : voila 
le ſort du Soldat en temps de paix; la 
guerre devient pour lui encore plus 
déplorable. La fituation de l'Angle- 


terre la preſerve du fleau qu'elle va 
porter ailleurs ; le Soldat oblige de 


 Sembarquer fans certitude de revoir 
jamais ſes foyers, y laiſſe une famille 

gemiſante ſans ſupport , ſans reſſource, 
 abandonnee à la commiſeration de ſes 
concitoyens, Malgré cet” eſclavage , 
peu de troupes ſont plus fideles , & 
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& In Vorace FORCE. 
reſpectent mieux leurs chefs, Peu de- 
| ſertent : eft-ce patriotiſme naturel , 


eſt- ce raiſonnement, divine Amelie ; 


bien des Officiers à qui j'en ai temoi- 


gné ma ſurpriſe Pattribuent a Peſprit 


de Corps, Mais qu'eſt-ce que cet eſ- ; 


prit de Corps? Je congois tres-bien 


Pidee que les Regimens Frangois men 
donnent, mais je ne yols rien ici de 


ſemblable : la ſervitude on ces miſera= 
bles ſont réduits, dans le ſein de la 


liberté dont jouiſſent leurs conci-- 
toyens, peut- elle leur inſpirer autre 


choſe que des regrets. 


Si les engagemens etoĩent 3 ; 


| raires „la reflexion pourroit rendre 
leur état ſupportable A ceur qui Vont | 


contracte 5; mais au commencement 


d'une guerre , le payſan eſt arraché 
de fa charrue, Vouvrier de {a bouti- 
que, & le voyageur arrets ſur la route 
ur aller endoſſer Vhabit rouge, ou 
ſervir ſur la flotte. Que diras-tu, Ame- : 


lie, de cette nation libre, dont Veſ- 
clavage coule des ſources de la liberte, 


à ce que pretend un Auteur plus es- 
gant que profond ? Combien d'incon- 


ſequences. Je ne puis m'empecher de 
Croire que moins nous mee con- 
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ſequens, plus nous reſſemblons à nous- 


memes. Cela me rappelle les antithè- 
ſes des fameux fatyriques du Siecle 
paſle 3 mais c'eſt afſez parler Mili- 


taire, j'ai à Centretenir d'objets plus 
intereſlans pour toi , puiſqu'il s'agit de 


ton ſe k. 


Le voiſinage de Londres, & la 


bontè de l'air, joints a Pagreable ſitua- 


tion de Chelſea ſur le bord de la Ta- 
miſe , ont porte pluſieurs perſonnes à 


y établir des Ecoles pour les jeunes 
Demoiſelles. Le défaut de Couvens 
rend ces penfions néceſſaires, & ce 
font ordinairement des veuves d' Ec- 


clèſiaſtiques qui les tiennent; je ne 
ſais ſi l' education qu elles donnent n'eſt 
point preferable a celle qu'on regoit 
dans les Couvens, au moins la pre- 


miere réflexion devroit decidec pour 
Paffirmative. Ces Dames ont ere me- 


res, ont meme la plupart encore des 

enfans, & ſavent mieux qu'une per- 
ſonne, qui par ſon état fait vau, 
autant qu'il eſt en elle, de detruire 


Peſpece humaine ; ce qui conſtitue la 


fille vertueuſe, la ſage epouſe, & la 


mere de famille. 


On pourroit m'objecter que tout ce 
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84 IX VorAex FORCE. 
qui eſt mercenaire porte avec ſoi quel- 
que idée daviliſſement & d'intérét; 


mais je ne crois pas qu'une perſonne 


ſenſte croie cette objection du moin- 


dre poids. Les Couvens regoivent - ils 
des Penfionnaires dans la ſeule vue 


de former leurs Penfionnaires? Le Pré- 
cepteur ſe charge-t-il du ſoin penible 
d'un Elve pour le ſeul plaifir de Vinſ- 
_ truire ? Les Profeſſeurs memes des 
Sciences les plus ſublimes ſe devoue- 
roient-ils gratuitement au ſervice du 
public? Non, toute peine merite ſa 
recompenſe ; & com me les honneurs 


& les diſtindions ne ſont point pour 
des perſonnes que la fortune a pri- 


vees des avantages pecuniaires, il eſt 


juſte qu'on les dedommage par un 
equivalent du fardeau dont elles nous 
ſoulagent, en s acquittant de la tache | 


Fo nous devions. remplir, 


Petois venu avec un Contilhomine 


qui ne m'ayoit propoſe de Vaccom- 
pagner que pour raiſonner enſemble 
ſur les differens objets qui ſe preſen- 


tojient. Nous avions lis connoiflance 


dans une Club, & depuis le premier 


Inſtant que Jens goiite fa converſa- 


tion, j'avois cultive a connoiſſance > 
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& il m'avoit inſtruit d'une partie des 
choſes que je defirois ſavoir ; c'eſt un 
de ces hommes inſtruits qui paſſent la 
moitie de leur vie à faire le bien, & 
autre a jouir paifiblement de leur 
abondance. Il avoit un fils & une fille 
qui faiſoient ſa conſolation apres la 
perte d'une epoule cherie, Le fils apres 
avoir regu une Education proportion- 
nee à ſa naiſſance, voyageoit en France 
& en Italie; & la fille plus jeune de 
cinq ou fix ans, Etoit Elevee dans une 
des penſions que je viens de nom- 
r 1 
A notre arrivee nous fiimes recus 
avec toute la décence poſſible. On ne 
remarquoit point ſur le viſage des jeu- 


nes éleèves cette timidite mauſſade by 
qu'inſpire une {everite *pedanteſque 3 _ 1 
une libertè modeſte, un enjouement "ml 
enfantin, joint à une aimable conte= | 

| "nance, ſe diſtinguoient dans toute leur 1 
perſonne. Je priai Mde. Hawkins, 9 
-(Cetoit le nom de la Maitreſſe,) de 9 
vouloir bien me dire la méthode dont WM 4 
elle ſe ſervoit pour faire de fi aimables 1 


eleves. » Elle eſt ſimple, me dit cette S *--- 
v bonne femme; je fais en forte que | 
v ces Demoiſelles croient plutor faire 
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86 Lx Vor Ae rorct, 
» leur volonte que la mienne; je les 


„ porte au bien par Tattrait du bien 
» meme, & ſur-tout je tache de ne 
v jamais perdre leur confiance. 


Quelle difference, Amelie , de cette 
methode à celles dont on ſe ſert dans 


les Cloitres „ ou le ton patelin des 


Maitreſſes, leurs raiſonnemens à perte 
de vue, & leurs predications éternel- 


les, ſur- tout les punitions inſenſees , 
revoltent les mieux diſpoſtes , & ga- 


tent les meilleurs caractères; auſſi 


preſque toutes les élèves des Couvens 
prennent- elles ces lieux en averſion, 

au lieu que dans les penſions condui- 
tes par des Maitreſſes auſſi ſages, il 
n'eſt point une Penſionnaire qui ne ſe 
trouve auſſi bien que dans la maiſon 


paternelle. D'ailleurs tous les inſtans 
de la journée ſont employes {© a pro- 
pos qu'il eſt impoſſible qu'elles aient 


le moindre ennui. Les grilles & les 
verroux ne leur offrent point l'idèe 


d'une priſon; les divertiſſemens hon- 
neétes, & les arts de pur agrement, 
tiennent continnellement leur eſprit 
dans la gaieté, & leurs corps leſtes en 
deployant leurs graces, . 
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thode qu'a ſuivie en t'etlevant la plus 


vertueuſe & la plus tendre des meres ? 
A Vage ou elle eſt, age ou les infir- 
mites du corps influent preſque tou- 


jours ſur Tefprit & Phumeur , on voit 
briller la joie dans ſes yeux lorſque 


ton pinceau leger lui preſente les ehef- 


d'ceuvres qu'il vient de tracer ; tu la 
ravis lorſque ta belle main tire. les 
ſons harmonieux de ta harpe ou de 
ton claveſlin , ſur-tout lorſque tu y 
joins la mélodie de ta voix. Celt 


qu'elle contemple ſon courage, c'eſt 


qu'elle moiſſonne avec alégreſſe la 
fleur qu'elle a cultivee, 


SAINT PAUL. 


di le magnifique Edifice que je viens 


de viſiter donnoit à tout le monde la 
ſatisfaction que je viens de goùter, Je 


conſeillerois a tous les Voyageurs de 


ne point manquer à en examiner les 
beautés, puiſqu' elles viennent de faire 
la fortune de mon ami. 


» Nous ſommes déſœuvrés aujour- 
» dhui, Duval, lui diſois-je ce ma- 
» tin, le temps eſt favorable pour la 
» Promenade, ou irons· nous? En vez 


F 88 LE Voracr Force, 
; » rite , repliqua-t-il , j aurois ſouhaits 
} » depuis long-temps de voir J Egliſe 
i » de St. Paul; nous avons vu une 
| — v partie des choſes remarquables , & 
v nous n'avons point encore examinE 
| » ce chef - d'euvre d' Architecture. » 
| * Volontiers, mon ami. Et nous nous 
3 ſommes rendus à la Cathedrale, 
1 On peut dire que cet Edifice brille 
=_ - par Ini-meEme ; il n'y a ni tableaux ni 
5 dorures, ni ſculptures; la majeſte de 
4 ſon elevation , & la coupole qui le ſure 
50 monte annonce de loin la Maiſon de 
Dieu; on n'y entend point cette mu- 
fique guerriere on effemin&e, qui di- 
vertit plus qu elle n'excite la dèvotion. 
Les ſons ſolemnels de l'orgue, joints 
| a la pfſalmodie preſque monotone, 
mais harmonieuſe , annoncent que Von 
chante les lonanges de VErre ſupreme. 
Tu en as vu le plan & les différen- 
3 tes vues dans les eſtampes, Amélie, 


il eſt inutile de t'en parler davantage, 4 
j'en viens au bonheur de Duval. 
Nous Etions montes au faite de! Edi- 
flice, autant pour en decouvrir les beau- 
tEs que pour examiner de la Vetendue 
de la ville de Londres. Duval, grand 
connoiſſeur, me failoit remarquer 
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LE Voracr Forct. 89 
tout, & entrant dans les moindres de- 


tails, raiſonnoit en homme de goũt. 


Mon attention a l' couter, & la ſienne 
43 m'inſtruire, nous empecha de remar- 


quer que deux hommes proprement 


vetus s'étoient approchés de nous & 
lui prètoient une oreille attentive, En 
nous tournant , nous les apperciimes , 
& Pun deux, nous pria en Francois 
corrompu de leur permettre de nous. 
accompagner, pour jouir des obſerva- 
tions de mon ami. Ce compliment le 
fit rougir; le vrai favoir aime ſans 
doute les louanges, mais elles pèſent 
quand elles font donnees en face. Nous 
y repondimes comme nous le devions. 
A notre ſortie ils nous propoſerent le 


dejeuner ; c'eſt un repas dans ce pays, 


nous Pacceptames & nous gagnames 


un cafe voiſin. „ 
L'Etranger qui nous avoit parle, 


apres avoir long-temps converſe avec 


Duval , eut bien voulu le connoitre 
plus particulicrement, il n'ofoit en te= 


moigner le defir à lui-mème; mais 
tandis que mon ami s'étoit abſenté 
pour faire quelques emplettes dans le 
voiſinage; » Monſieur „me dit-il, par- 
» donnez ma curioſité, votre com 
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Ho Tx VoYAGE ForcE, 
pagnon m'enchante , je defirerois | 
etre inſtruit plus particulicrement 5 
de ſon état & de ſes diſpofitions; 
n'attribuez cette curioſité a d'autre 
motif que celui de lui Etre utile, 
vil eſt en mon pouvoir de le faire. 
Jai oui quelques expreſſions qui 
m' annoncent ſes obligations en vers 
vous; ce qui prouve qu'il n'eſt point 
favoriſe de la fortune: la mienne 
eſt confiderable dans ma patrie, 
il ne me manque qu'un ami auſſi 
inſtruit & du caractère du votre. 
Vous ſerez offenſe fans doute de.... 
1 Point du tout, Monfieur, lui dis. je en 
5 U.interrompant, & le cœur tranſpor- 
„ x6 de joie d'une fi belle perſpective. 
La perſonne que vous louez, eſt 
auſſi eſtimable qu'elle vous le paroit, 
Je ſuis fache ſeulement que ma for- 
tune ne me mette point en ètat de lui 
faire un ſort auſſi heureux qu'j] le 
mérite, & je ſerai ravi de lui voir 
trouver en vous ce que je ne puis lui 
> donner. „ Je lui fis alors un detail 
de la manière dont j'avois connu ce 
E | digne homme, en Ecartant ſenlemend_ 
MEE ce qui auroit pu lui en donner une 
1 idee médiocre, & tournang peut & for. 
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Ls VoYAGE FORCE,” or 
avantage. L'Etranger voulut que nous 
ne nous ſeparaſſions plus de la jour- 
née, pout regler, diſoit- il, les con- 
ditions. Duval nous rejoignit. Sans lui 
rien dire, nous montames tous en 
carroſſe pour nous rendre dans Pall- 
Mall ou FEctranger logeoit. Tout nous 
annoncaen entrant la nobleſſe & Popu- 
lence; on nous ſervit a diner, Bref, 


la propoſition fut faite à Duval & 


acceptèe, ſeulement, diſoit-il, par la 
crainte de m' etre plus long- temps 1 
charge: que vous connoiflez peu mon 

cœur, mon ami c'eſt par la raiſon 

meme que je le connois mon cher 
bienfaicteur.— De grace, Duval, ne 
vous ſervez point de telles expreſſions... 


Enfin, Amelie , je ne finirois plus fi 


je te repetois tout ce que nos cœurs 


nous dictèrent en cette occaſion. 


Le nouveau patron de Duval eſt 


un Seigneur Ruſſien qui voyage pour 
S1nſtruire ; celui qui Faccompagnoit 


eſt ſon fils, dont je penſe que Duval 


ſera le gouverneur, fi Pamitie du pere 


lui permet de s'en ſeparer jamais. II 


a donne fon, blanc ſigné, afin de ré- 
gler lui- meme les conditions, & lorſ- 


que mon deſintèreſſe compagnon Pa 


OY 
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aſſure, en le lui remettant, qu il sen 
rapportoiĩt entièrement a lui; » pre- 
* nez, Monſieur, prenez toujours; je 


» ſuis bien aſſure de ne vous donner 
„jamais aucun ſujet de plainte; mais 


v vous ne me connoifſez que d'au- 
v jourd' hui, & il peut arriver des 
» EvEnemens. Les hommes ſont auſſti 
» inconftans que la fortune, » Duval 


partira dans quinze jours: je regretterai 


long- temps fa converſation agrèable 
& inſtructive; mais nous ne devons 
pas aimer nos amis pour notte ſeul 
Interet : il a été reſolu que pendant la 
quinzaine qui precedera ſon départ 
nous ne nous quitterons plus. Que ne 
puis-je, aimable Amelie, me voir auſſi 
| pres du moment ou ma bouche pourra 
en manned combien j ” Caime. 


14 BANQ UE. 


Tu me roi dit ſouvent, belle 


Amélie, la bienfaiſance nes rend 
chers ceux qui en ſont les objets; le 


départ de Duval m'a cauſe une vraie 


douleur, & ſon abſence me cauſe de 
Yennui, Jaurois cru qu après avoir pu 
ſupporter la tienne „rien deſormais | 


LE VOYAGE FORCE. 93 
* pouvoit m'affecter; mais je ſens 


que lorſqu' on a le cœur ſenſible, on 
eprouve des chagrins de pluſieurs eſ- 


peces. Nos adieux ont été tendres; 
je ſentois mon cœur fe fendre, mais 


je croyois que la reflexion adouciroit 
Pamertume ou il Etoit plonge ; la plaie 
faigne encore, & C'eſt pour la guerir 

que je cherche dans de nouveaux ob- 
jets à en mitiger l'aigreur. UT os 


Jai priè un de mes amis de me 


faire voir la Banque; nous y avons été 
dans le moment que les Agioteurs 
jouent dans les fonds. Quel ſpectacle 
| Favidite ne preſente-t-elle pas! Des 
fortunes doublèes ou diminuces de mote 


tie dans un ſeul inftant ; des menſon- 


ges politiques repandues dans les ga- 
zettes pour tromper les intereſles ; des 


Lettres ſuppoſèes; des diſcours preten- 


dus venant du Bureau des affaires; 
une foule d' Agioteurs dtvorant des 


yeux les contrats d'une autre foule qui 
n'eſt pas moins avide de fourberies. 
Voilà ce que les Agioteurs des fonds 
ont d'abord préſentéè a mon eſprit. 
Ma ſeconde reflexion m'a offert une 
nation dont le credit immenſe , & la 
probité attire la confiance de tout 
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LE VOYAGE FORCE, 
'univers. Chacun va porter ſes richeſ- 
ſes a un depot, dont tout VEtat ga- 
rantit la {tirete; Vor y abonde comme 


le fable que les flots amenent ſur fon 


rivage , & l'empreſſement de placer 


ſon argent eſt fi grand, qu'on eſt oblige 


de le refuſer, Il n'eſt donc point ſure 


prenant que ceux qui possedent ce pré- 
cieux mètail, cherchent à $'en aſſurer 


la poſſeſſion & en augmenter la maſſe, 


en achetant les contrats des autres, 
qu'un beſoin actuel oblige de vendre 
à perte, ou qu'une crainte chiméri- 
que inquiete fur la diminution du pro- 
duit. | 155 „ 

Les tre ſors confiés a l'adminiſtra- 


tion ſont en ſuͤreté du cote de la vio- 
lence; mais il ſe paſſe peu d' années 


qu'ils ne conduiſent au gibet, ou aux 


colonies, quelques- uns des Règiſſeurs. 
La conſtruction des differens Bureaux 


eſt admirable, auſſi- bien que la cele- 
rite & l'aiſance avec leſquelles tout 


Sexpedie. Jamais rien ne m'a donné 


une plus grande idée de la puiſſance 


Anglicane. 


La Bourſe neſt ſeparée de la wa 


que que par une rue aſſez ctroite ; 
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j av01s Oui vanter la beauté de la ſe rus; 
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Ixł VoYacEroRCE! 
ture & la grandeur de cet Edifice; 


j'ai ete trompe dans mon attente, 


rien ne m'y a frappe que le nombre 
prodigieux de Negocians de toutes les 


Nations qui y abonde vers les deux 


heures apres-midi : là ſe commencent 


les affaires qui vont ſe terminer dans 
les cafes diſpoſes aux environs, La faci- 


lite avec laquelle chaeun trouve ce 
qu'il demande eſt admirable ; il eſt 


rare qu on retourne deux fois pour ve - 


nir a bout de quelque deſſein que Von 
ait en fait de negoce. 1 


Le Voyageur qui veut juger du 
commerce & des revenus de l'état, 
n'a qu'a viſiter la Banque, la Bourſe 


& la Douane: c'eſt dans ces trois en- 


droits que je m'en ſuis forme une juſte 
idte, Si tu me connoiſſois moins ve- 
ridique, tu croirois que j exagère quand 
je t aſſure que le batiment on ſe per- 


cCoivent les droits ſur les marchandi- 
ſes, ne peut tre mieux compare qu'à 


une ruche ſur la fin du printemps; 


les Marchands qui y arrivent de tout 
cote , ne reſſemblent pas mal aux 
Abeilles qui apportent continuellement 
le ſuc des fleurs qu'elles ont ètè cher= 


cher dans les vergers & les prairies 
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eloignées. Sa fituation pres du Quai, 
ou Von decharge les marchandiſes , 


facilite aux Marchands les expeditions 


qu'ils vont y chercher, & aux Com- 


mis la viſite qu'ils ſont obliges de 


faire. T2 BY 


Tous les Negocians & les Marchands 


d'un certain ordre habitent la Cité, 


 Pancienne Ville, dont on voit encore 


Jes portes, & ou ces trois reſſources 
de ] Etat ſe trouvent établies. La partie 
occidentale de la Ville eſt le jour 


de ce qu'on appelle Nobleſſe & Gen- 


tilshommes. Ce dernier titre n'eſt point 
une grace accordee par le Souverain; 
tout homme qui possede un bien ſuf- 
fiſant pour vivre fans exercer- aucun 


commerce ni metier , eſt Gentilhom- 
me, & ce beau nom eſt ſouvent pro- 


digue a un vil Barbier qui a accumule 
de grandes ſommes par un trafic in- 
fame ou ſordide. 1 . 


SAINT JAMES. 


Je bai deja dit, chere Amelie, que 
le Palais du Roi ne repond pas a Videe 


won ſe forme d'un {i grand Monar- 


que; il habite le Palais de la Reine, 
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LE VOYAGE FORCE. y 
& leurs Majeſtes ne traverſent le Parc 
pour venir a celui de St. James, qu à 
certain jour de Cour qu'on appelle 
levee, encore y reſtent- elles très · peu 
de temps. A l'heure nommèe, preſ- 
que toute la Nobleſſe ſe rend au Pa- 
lais; les uns en carroſſe, les autres 
en chaiſe-A-porteurs. Il n'eſt pas né- 
ceſſaire d' tre noble, meme connu, 
pour ètre admis; un habit decent & 
une épèe ſont des paſſe- ports ſuffiſans. 
Une aſſemblèe nombreuſe, preſque ſans 
diſtinction de rang, de qualité, d'age 
ou de ſexe, ſe forme dans une ſalle 
deſtinèe à cet effet. Le Roi ſort d'un 
appartement contigu, ou il eſt ſuppoſe 
setre habille, entre au milieu du cer- 
cle qui ſe forme dans inſtant ; Sa 
LMajeſté parle au premier venu de fa 
connoiſſance de la pluie & du beau 
temps, à un autre de la chaſſe au Re- 
gnard, au troiſième d'autres lieux com- 
muns; & fe retire apres avoir paſſe 
ainfi quelques minutes, & regu les 
placets qui lui font préſentés: la Reine 
en fait autant, & l'aſſemblée ſe diſ- 
1 perſe. ; 5 | 7 . N | b 
Sila garde des Rois eſt placte i Ven-. 
rcee de leurs Palais pour leur füreté 


o8 LE VOYAGE FORCE, 
perſonnelle, ou inſpirer du reſpect, il 
faut con venir que les troupes qui en- 
vironnent ceux du Roi de la grande 
Bretagne, ne rempliſſent ni Pun ni 
Yautre de ces objets: elles ſemblent 
plutòt ètre-là placees pour une vaine 
parade, ou annoncer que c'eſt la la 
réſidence du Souverain, qu'on auroit 
1 peine a diſtinguer a d'autres marques. 
KN Les ſentinelles placees aux portes & 
1 dans toutes les avenues, ne peuvent 
arreter le dernier du peuple qui vou- 
droit penetrer dans l'intérieur; on eft 
_ oblige de fermer les portes; ſouvent 
meme on voit aux priſes un Savetier 
qui veut l'ouvrir & un Grenadier qui 
| s'y oppoſe, en y appuyant ſes larges 
3 Fk paules: ſes armes ſont des inſtrumens 
| diont il n'oſeroit ſe ſervir contre la 
plus vile populae. 3 
Dernièrement le Roi voulant ſe 
„ rendre au Parlement, on avoit place 
J | le carrofle d'Etat dans la grande cour 
cu S. M. monte ordinairement. Les 
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ö ſentinelles fe tenoient a Ventree des 
fl avenues , pour écarter la foule ; les 
9 Gardes à cheval ranges devant la 
1 porte, ouvroient un eſpace pour le 
10 = paſſage du carroſſe. Tout - a - coup 
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x Voracs ronck. 9g 
un Echevin de la Cite ſe preſente 


majeſtueuſement pour entrer ; la ſen- 


tinelle le pria poliment de ſe retirer, 


en lui diſant que le Roi alloit ſortir, 
& qu'il couroit riſque d'etre ecraſc 


par les voitures , ou foule aux pieds par 


les chevaux, » Eh que m'importe ton 
» Roi, tes carroſfles & tes chevaux, 
„ maraud, repliqua l'orgueilleux 4/- 

» derman , je veux entrer moi. Je 
„ viens à peine tous les mois prendre 
» l'air au Parc, & Von veut\m'en in- 

„ terdire l'entrèe; parbleu tu me la 
donnes belle, coquin. Et que ſeroit- 
ce donc fi j'y venois tous les jours? 


8 


Il te convient bien morbleu de m' ar- 


» reter, toi qui fans moi n'aurois nĩ 


v pain ni habillement. » L'Officier de 
Garde, témoin de ce debat , fit figne 


au Soldat de le repouſſer. Celui-ci 
d<ja irritè des invectives dont on l'avoĩit 


accable, d'un coup de croſſe dans l' eſ- 
tomac étendit M. PAlderman tout de 


ſon long ſur le pave, d'oi fa volus, 
mineuſe rotondite eut bien de la peine 
a ſe relever. Furieux de voir fa per- 
ruque derangee , & fa reſpectable gra- 
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100 PE VOYAGE FORCE; 
vitgen deſordre, il alloit ſe jetter ſur 


la ſer.tinelle ; mais la crainte d'un 
ſecond coup, qu'il voyoit diriger au 


meme endroit ou le premier Pavoit 
i malheureuſement atteint, reprima 
ſa petulence : il monte de ce pas dans 
le Corps-de-Garde de VOfficier , & lui 


commande, plutot qu'il ne le prie, de 


faire punir Vinſolent qui a oſé le frap- 


per. L'Officier, aqui rien n toit echappe 


de cette ſcene , & qui ſe rappelloit encore 
la culbute comique du mafhf Alderman, 


le voyant devant lui avec une tete demi- 


chauve, ſa perruque d'une main, fa 


canne & ſon chapeau de l'autre, ne 


put, malgre tous les efforts qu'il fit 


pour retenir ſon ſerieux , s'empecher 


declater de rire. A cette ſortie, le 
Magiſtrat ne put retenir fa fureur ; il 


tint a TOfficier les propos les plus 
injurieux, & en vint juſqu'aux me- 
naces. Celui-ci n' toit gueres patient, 
& il eut fallu l'ètre beaucoup, pour 


ſouffrir une pareille incartade: il pria 


F Alderman de ſortir, & voyant qu'il 


continuoit a Vinſulter ſans ſe rendre 
2 ſes prieres, il le jetta du haut en 


bas de Peſcalier. La populace <toit 
accourue: VAlderman releve montra 
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LE Vor Ack FORCE. 101 
ſes bleſſures & prit des tèmoins; pour- 
ſuivit VOfficier en juſtice, & le fit 
condamner à une ſomme confidera- 
ble pour dommages & interets. Que 
penſes-tu de cette ſcene, Amelie? Le 


Militaire meme à la porte du Souve- 


rain n'eſt· il pas bien reſpectè? Et l' ap- 
pareil de la ſouveraineté n'eſt-il pas 
fort impoſant? 858 TY 

Ce que l'on appelle ici aller à la 


Cour, c'eſt s habiller avec plus de mag- 


nificence que de goũt; ſe tenir debout 


pendant une heure ou deux au milieu 


d'une grande ſalle; Ecouter des propos 
fades, diſſimulés, ou indifferens, & 
Tetourner chez ſoi comme on en eſt. 


venu pour diſcourir de la figure que Mi- 


lord tel, ou Milady telle, ont faite 


dans Paſſemblee 3 de ce que le Roi a 
dit au Duc A. ou au Lieutenant B. 
Enfin, $Epuiſer en conjectures fauſſes 
ou vuides de ſens commun. 


II n'eſt peut- etre pas de Souverain 


en Europe qui vive avec moins d'eclat_ 
que le Roi d'Angleterre. Toute ſa 
Maiſon ſe ſoutient comme & ou elle 


peut, avec les appointemens qu'il lui 
accorde, Pour lui, retiré dans le Pa- 


lais de fon epouſe , il n'en ſort que 
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42x02 LE VOYAGE FORCE. 0 
pour faire une promenade a chevat , © 
ſuivi ſeulement de deux ou trois Lords | 
& huit Dragons le&gers. Son cortege 
n'eſt pas plus nombreux , lorſque dans F | 
un Phaeton qu'il conduit lut-meme , = | 
il va faire un tour à Kinſington, 5 
Hamptoncourt , ou quelque autre Mai- 
fon Royale. Il vit en bon pere de 
famille avec la Reine, & les Princes 
& Princeſſes ſes enfans, à Peducation 
deſquels leurs Majeſtés prefident elles- 
. memes: on a vu ſouvent la Reine ſe 
montrer a un balcon entourèe des 
neuf ainés; ſpectacle attendriflant e 
reſpectable qui ne manque jamais de 
toucher le cœur de ceux qui les con- 
templent. Sa table & ſa maniere de 
vivre (& je tiens ceci de bonne au- 
torite , ) ne diffère pas de celle d'un 
riche bourgeois de Londres. Lorſqu'il 
traverſe le Parc pour ſe rendre à St. 
James, deux valets de pied avec leuts 
_ Epces & fix Hallebardiers environ-— 
nent ſa chaiſe-a-porteurs auſſi- bien ue 
celle de la Reine. 1 5 „ 
Tout l'appareil de la majeſte eſt 
reſerve pour les jours ou le Roi va 
au Parlement; il eſt precede d'une 
partie de ſes Gardes a cheval. Son car- 
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LE VOYAGE FORCE, 103 
roſſe d'Etat, plus magnifique qu ele- 


gant, eſt attele de huit chevaux blanc 
de lait, que huit Palfreniers en botte 


& a pied tiennent par la bride, outre 
le Cocher & le Poſtillon. Deux Seig- 


neurs de la Cour, qui ſont ordinai- 
rement le grand Chambellan & le 


grand Ecuyer , Paccompagnent , & 


un ſeul carroſſe ou ſont quelques au- 
tres perſonnes de fa ſuite, le ſuit a 
une certaine diſtance. | 


Toute la Maiſon Militaire du Rot 


de la grande Bretagne confiſte en 200 
hommes de Cavalerie & autant de Gre- 
nadiers a cheval: les premiers achè- 

tent leur poſte 150 livres ſterlings, 

& Von ne fait aucune Enquete ſur 

leurs familles. Pour @tre Grenadier 4 


cheval il ſuffit d'e&tre bel homme & 


d'avoir des protections; cependant les 


commiſſions pour les Officiers ſont 


Hors de prix, & ceux qui en ſont pour- 


vus, {ont expoſes a degrandesdepenles, 
occaſionèes par leur reſidence dans la 
capitale, auſſi ſont-1ls preſque tous des 


gens de famille, & poſſeſſeurs de gran- 
des fortunes, L'Infanterie conſiſte en 
ſept Bataillons en trois Régimens; 
tout ce qu'on peut en dire, C eſt que 


- 


104 Tr VOYAGE FORCE. 
_ ce ſont des coloſſes mal ajuſtes, la plu- 


part dignes de ſervir ſur les galères. 


Les Officiers cependant ſont preſque 


tous des perſonnes diſtinguees par leur 


fortune ou leur qualité. 


Le Monarque Anglois a une phy- 


fionomie avantageuſe , un air majeſ— 
tueux & 1mpoſant , ſur-tout lorſqu' il 
prononce une harangue dans la Cham- 


bre des Pairs. Outre les qualités d'un 


vrai citoyen, on lui donne celles d'un 
Roi tel qu'il le faut a cette nation 
fantaſque; beaucoup de fermete & de 
rèſolution temperees par la juſtice & 
 Thumanite : il eſt rèellement bel hom 
me, & je ſouhaiterois ſeulement qu'il 
_ elit les jambes de fa nation. Quant a 


Ja Reine, fans Etre belle, la dou- 


ceur, la bonte repandue dans tous 
ſes traits , lui attire tous les cœurs, 
auſh ſes ſujets Vaiment-ils a l'adora- 
tion; il ſemble que l'amour plutot 


que la politique ait uni ces illuſtres 


e poux. Une poſterite nombreuſe eſt le 
fruit de leur tendreſſe reciproque, Elle 
eſt toujours enceinte, & à peine a-t-elle 
donné un Prince ou une Princeſſe a 
Etat, qu'on annonce une nouvelle 


groſſeſſe. Malgré le penchant de la 
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nation pour la ſatyre qui ne reſpecte 


pas meme la majeſte du Trone, ja- 
mais aucun ſatyrique n'a ofe juſqu' ici 


ſe permettre contre cette aimable Prin- 
ceſſe le moindre trait de ridicule ; 


preuve certaine qu'elle ſait captiver 
les affections de ces ames feroces. 
Iuoute la famille Royale porte Phu 


manite a un degrè Eminent, Le jeune 


Prince de Galles apprit un jour qu'un 


honnete Miniſtre qui avoit enrichi 
Ja republique des Lettres de plufieurs 


_ ouvrages utiles, venoit de mourir & 
laifloit une femme & quatre enfans 
dans la der nière des miſeres : Que ne 


ſuis- je riche ! $'Ecrie tout d'un coup ce 


jeune Prince, j'aurois bientot fait un 
fort heureux à une famille fi digne & fi 
reſpectable. Le Roi ſon père, tonche 
juſqu'au fond de Vame , fait porter 
cinq cens guinees à fa veuve, lui af- 
ſigne cinquante livres ſterling de pen- 
ſion pour Paider à ſoutenir fa famille. 


La premiere ſomme lui ſert a com- 


mencer un penfionnat pour les jeunes 


Demoiſelles à Chelſea, & c'eſt pré- 


ciſement la vertueuſe Mere Hawkins 
que ] avois eu le plaiſir de voir, il y 


a trois mois, & dont je tai parle dans 9 
une de mes Lettres. 5 = 
0 
[ 
it 
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Le celebre * Hogarth meurt, & com- 
me preſque tous les grands genies , 
laiſſe une famille fans reſſource. » 11 
» m'a quelquefois offenſe, dit le Roi, 
» mais c'eſt un grand homme, je 
„ voudrois en avoir deux cens comme 
» lui à pardonner dans mes Royau- 
» mes. Une penfion eſt aſſignee a la 
veuve, & les Libelliſtes ““ ne man- 
quent pas dattribuer cette generofite 
a la crainte que le Monarque avoit de 
voir diſtribuer dans le public les pein- 
tures mordantes de cet Artiſte, Le 
Monarque bienfaiſant en permet la 
vente. Quelle confuſion pour la ſaga- 
Cite de ces guëpes! e 


P-ELECTION, 


I' Anglois ſe donne de pleine au- 
toritè le nom de Romain, ou pre- 
tend avoir le caractère de ces an- 
ciens Maitres du monde. Ils ne peu- 
vent Sarroger ce titre ſans nous laif- 
ſer un Equivalent, & en conſèquence 
ils nous attribuent le caractèere des 


| 1 | 
* Peintre ingenieux & ſatyrique. ; 
je ne ſais ſi cette expreſſion eſt permiſe. 


* 
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Grecs que nous ne leur demandons 
pas, & dont nous nous ſoucions fort 
peu. Les Grecs ont été conquerans 
avant les Romains; ils ont été vain- 
cus par ces derniers; nous avons été 
conquèrans; nos Rois ont poſlede de 
voaſtes Empires, mais jamais les An- 
glois ne les en ont prives, au con- 
traire , nous leur avons ote les Pro- 
vinces qu' ils tenoient a titre de Fief 
de la Couronne de France. = 
Sans entrer dans les diſcuſſions de 
cette eſpece, je vais ſeulement m' at- 
tacher à faire ſentir le droit qu'ils ont 
A la faſtueuſe comparaiſon qu' ils font 
de leur caractère a celui du peuple 
Si les Candidats chez les Romains 
achetoient le ſuffrage de leurs conci- 
toyens pour parvenir aux charges, je 
ſuis fur que toit d'une maniere plus 
noble que celles que les Anglois em- 
ploient pour obtenir ſeance dans le 
Parlement. Tu ſais, chere Amelie , 
que chaque ſept annees rèvolues, cha- 
que Bourgade, chaque Ville, chaque 
Province qui a le droit de nommer 
un depute 2 donne ſes ſuffrages pour 
continuer celui qui les repreſente , ou 
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108 LE VoyAacr Force, 
en nommer un autre. Outre ces Elec- 
tions générales il y en a de particu- 
lières; comme quand un Membre 
accepte un emploi de la Cour, ou 
qu'il vient à payer le tribut à la na- 
ture. C'eſt a une de ces élections que 
je viens d' aſſiſter. e 
Tous ceux qui ont droit de ſuffrage 
Sattendent a une recompenſe propor- 
tionnee au rang qu'ils tiennent dans 
la communauté au nombre des voix 
dont ils peuvent diſpoſer, & à l'opu- 
lence Ju Candidar ber y en a Au- 
fleurs, comme il eſt arrive ici, ſou- 
vent ils recoivent des marques de la 
geénérofité de tous. Les partis ſe for- 
ment ſuivant Vinteret ,le penehant ou 
le caprice: des flats de Vin, de Biere 
& de Punch coulent dans les Caba- 
rets aux depens des Candidats ; les 
Billets de banque fe diftribuent aux 
femmes, tandis que les hommes s eni- 
vrent. Des dix, douze, des cinquante 
mille livres ſe depenſent dans ces ſor- 
tes de manege, & quelquefois pour 
voir un rival plus prodigue prefere 
aux talens, aux vertus, au zele & la 
capacité. C'eſt ce qui arriva a l'hon- 
nete Mr. H. mon ami, que j accom- 
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pagnai, & à qui Von donnoit des eſ- 
perances preſque certaines de reuſlir, 
Peu d'hommes étoient plus capables 
que lui d'exercer ce noble emploi; 
cependant apres avoir ſacrifiéè gaie- 
ment un millier de guinees, il fe vit 
demonter par un certain Sir G, L, 
nouvellement arrive des Indes Orien- 
tales, & qui ne ſavoit comment diſ- 
ſiper dans fa patrie, les trefors qu'il 
ayoit accumules par ſes entorfions , 
& ſa barbarie dans les emplois qu'il 
occupoit pour la compagnie des Indes. 

Quelle manie porte les Anglois 4 
depenſer des ſommes fi confidera- 
bles, pour un poſte precaire , qui ne 
preſente d'abord que des peines, & 


dont les prerogatives ſont fi peu lde 


choſe? En effet, elles ſe bornent 2 
ne pouvoir Etre arrete pour dettes 
pendant les ſeſſions , & ecrire par 
toute PAngleterre , & en recevoir des 
reponſes fans payer de port de Let- 
tres. Un ſi foible avantage compare 
a Tobligation où le Depute ſe trouve 
de refider à Londres pendant tout le 
temps des ſèances, ce qui lui occaſions 
ne lans doute un ſurcroit de depenſe, 
à la gene d'avoir toujours la porte 


110 LE VorAck 992 
ouverte à ſes conſtituans, & A etre 
ſins ceſſe accable de leurs Requetes, 
rendroit leur folie du dernier ridi- 
cule , fi Von ne favoit que Pentree 
de is Chambre baſle , eſt la porte 
des faveurs. Chaque Depute peut voter 


pour ou contre la Cour; la manière 
de s'attirer les faveurs du miniſtere , 
Ceſt de prendre le premier parti: on 
vous ferme la bouche avec une clef 


d'or, ou l'on vous envoie en exil dans 


un bon Gouvernement; votre fils eſt 
Ecclèſiaſtique, on lui donne un Eve- 


che de peur qu'il ne ſe ſanctifie dans 


le bas Etage de la Hierarchie: Vous 
en avez un autre Capitaine, on le 
fera Colonel afin que ſon courage 
Lexpoſant plutot dans ce poſte ſupè- 
rieur, il pèriſſe avant de pouvoir ſu- 
cer ces ſentimens populaires =_ vous 


lui inſpirez. 
II faut cependant avouer qu'il a 


des zeles patriotes, qui n'ont d'autre 


ambition que de ſervir utilement leur 


pat rie; mais les adorations (& le terme 


n' eſt pas trop fort) d'un peuple d' en- 


thouſiaſtes les dedommagent des faveurs 


qu'ils dédaignent. Un ſourire de la 


 patrie , dit Blanford a Nelſon, chez 


—_—— 
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Iingenieux Marmontel , vaut mieux 
que les faveurs des Rois. Ce ſentiment 
eſt pris a la lettre par quantite de bons 
Anglois qui voudroient faire renaitre 

la fermete & Pheroiſme de leurs an- 
cétres. Ce qu'il y a de ſurprenant, 
c'eſt que la Cour ne les en eſtime pas 
moins. Beaucoup occupent des emplois 
honorables dans les armees & des char- 
ges Eminentes dans la judicature, & 
ne laiſſent point de S'oppoſer de tous 
tes leurs forces aux meſures arbitraires 
des Miniſtres, qui ſe voient journel- 
lement expoſes a leurs reproches de 
vive voix & par écrit; mais ce ſont les 
cris impuiſſans d'une Cigale, etouffes 
par le belement des Moutons, Le parti 
de la Cour eſt toujours le plus puiſ- 
| fant, la majorite eſt toujours du cote 
du diſpenſateur des graces; on en a 
vu Vexemple dans l'affaire du fameux 
Wilkes. Toujours perſecute par le 
miniſtere , qui le déteſte, & toujours 
| favoriſe du peuple qui Vencourage , 
qucoiqu' il connoiſſe ſon mauvais carac- 
tere & Pirrégularité de ſes mœurs. 
Onapeineaàſe per ſuader que Wilkes, 
après les perſtcutions qu'il a eſſuy ces, 
oſe encore ſe roidir contre les diff» 
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112 LE VOYAGE FORCE, 
cults qu'il a a ſurmonter toutes les fois. 
qu'il ſe préſente pour Candidat de 
quelque emploi dependant du peuple, 


il ſaiſit toutes les occafions qui ſe pré- 


ſentent d'inſulter au miniſtère qui l op- 
prime. On a vu cet homme, qu on 


appelleroit ailleurs un ſéditieux, ſe 


preſenter à la fenftre pour recevoir 
les acclamations publiques, tandis que 
ſon Souverain alloit au Senat de la 
nation donner ſon aſſent Royal au 
bell qui Vexcluoit de cette auguſte 


aſſemblée; peu de citoyens ont com- 
me lui ſa captiver la faveur du peu- 


ple & la conſerver fi long-temps ; il 


eſt vrai qu'elle eſt beaucoup ralentie, 
mais il a toujours des partiſans, en 


grand nombre, qui le ſoutiennent dans 


ſes entrepriſes, & fourniſſent abon- 


damment de quoi reparer le nauffrage 


de la fortune. 
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fair aucune pourſuite 3 on ne parle 


point 


— 


* 


—— — — — 


*Ceſt le nom dune Priſon que je Wai 2 nome 
mer autrement ; le nom a ek The * 


— —ũ—4Gĩ 


. 8 . * 3 
* 5 , — n - . — a 
OR Tr rem: 7. 


. 08. 


- 


Ls Vor4cs Forck, 113 
point de notre combat ? Amelie , 


Amelie, ne te trompes-tu point. Ah 


de grace ne fais pas croitre mes eſ- 


peèrances pour les voir tout-a-coup 


s Evanouir. Seroit-il poſſible que cette 
famille füt inſenfible à la perte d'un 
jeune homme ſi accompli, & qui fai- 
ſoit toutes ſes eſpèrances. Que je crains, 


ma chère Amelie, qu'elle ne tienne ſa 
vengeance ſecrette que pour la faire 
Eclater avec plus de certitude & de 
ſevéritè. Gardes- toi fille trop ſincere 


de la diſſimulation des hommes; ils 


n' affectent de paroitre tranquilles que 
pour porter plus infailliblement le coup 


mortel qu'ils nous preparent, Mais 


tu Yes informee, tu fais de bonne part 


que le pere fait notre combat, & qu'il 
na fait aucune dEmarche pour atrirer 


fur moi la riguenr des Ordonnances? 
 Generenx vieillard ! Que ne puis-je 


d'une partie de mon fang reparer la 


perte que je t'ai cauſèe; que ne puis- j 
guerir la plaie que j ai fait A ton cœur 
paternel; tu as perdu un fils de la 


plus belle efperance, moi j'at perdu 
avec mon ami Veſperance de pofſeder 
jamais ce qui conſtitue ma felicité, 
selle de jamais revoir ma — 7 
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112 LE VOYAGE FORCE, 
cultes qu'il a a ſurmonter toutes les fois 


qu'il ſe préſente pour Candidat de 


quelque emploi dependant du peuple, 
il ſaiſit toutes les occafions qui ſe pre< 


ſentent d'inſulter au miniſtère qui l'op- 


prime. On a vu cet homme, qu'on 
appelleroit ailleurs un ſ&ditieux , fe 
preſenter a la fenetre pour recevoir 
les acclamations publiques, tandis que 


| fon Souverain alloit au Senat de la 


nation donner ſon aſſent Royal au 
bell qui l'excluoit de cette auguſte 
aſſemblée; peu de citoyens ont com- 


me lui ſu captiver la faveur du peu- 


ple & la conſerver ſi long- temps; il 


eſt vrai qu'elle eſt beaucoup ralentie, 


mais il a toujours des partiſans, en 


grand nombre, qui le ſoutiennent dans 
ſes entrepriſes, & fourniſſent abon- 
damment de quoi reparer le nauffrage 


de ſa fortune. 
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| Quoi! la famille de @Erbigny ne 


fait aucune pourſuite; on ne parle 
| point 
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point de notre combat? Amelie , 


Amelie, ne te trompes- tu point. Ah 
de grace ne fais pas croitre mes eſ- 
perances pour les voir tout · a- coup 


s'évanouir. Seroit-il poſſible que cette 
famille füt infenfible à la perte d'un 


jeune homme ſi accompli, & qui fai- 
ſoit toutes ſes eſpèrances. Que je crains, 
ma chere Amelie, qu'elle ne tienne fa 
vengeance ſecrette que pour la faire 


Eclater avec plus de certitude & de 


ſevérité. Gardes-toi fille trop ſincere 
de la diſſimulation des hommes; ils 


n' affectent de paroitre tranquilles que 
pour porter plus infailliblement le coup 
mortel qu'ils nous preparent, Mais 

tu Yes informee, tu ſais de bonne part 


que le pere fait notre combat, & qu'il 
n'a fait aucune dèmarche pour attirer 
fur moi la rigueur des Ordonnances? 


Geénéreux vieillard ! Que ne puis-je 
| d'une partie de mon fang reparer la 
perte que je tai cauſce ; que ne puis- je 


guérir la plaie que j ai fait a ton cœur 
paternel; tu as perdu un fils de la 


plus belle eſpèrance, moi j'ai perdu 
avec mon ami l'eſpèrance de poſſèder 
Jamais ce qui conſtitue ma Klicire , 
selle de jamais revoir ma — ; 
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114 Le Vor Ae Fokeh 
ajoutez à ce malheur le regret que me 


cauſe ma victoire funeſte, & tu verras 


que tu n'es pas le plus malheureux. 
On me remit hier en entrant chez 


moi le Billet ſuivant. 


» Depuis long-temps je ſais que 
'» vous èétes en Angleterre; mais les 
„ defenſes d'une lais m' ont empèché 
» d' aller vous embraſſer. Je vous con- 
v nois aflez genereux pour oublier 


mon procede & ne faire attention 


» qu'au malheur qui m'accable; je 
o fuis arrete pour dettes & menace 


» de ſubir ici le fort deſtinè à ceux 


„ qui ſe trouvent dépourvus de ref- 
„ ſources, fi vous ne vous hitez de 
v ſecourirle malheureux C. Q,v 

Quoi! le Comte de Q. ici & en 


priſon , m'ecriai-je! vite un carroſſe, 


que je vole à ſon ſecours. Ma dili- 


gence fut inutile, les portes de la pri- 
fon Etoient fermees , & jamais on n'y 
admet perſonne à I'heure que jen de- 
mandai Ventree. Je revins triſtement 

chez mot, je ne pus dormir de toute 
la nuit, & ce matin je nat pas plu- 
tot vu le jour paroitre que j'ai vole 


3 la priſon, On m'a montre le pauvre 
Comte parmi le tas d'infortunes- qui 
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:n'ont pas de quoi payer un lit; j; au- 
rois eu peine a le reconnoitre $'il n'etoit 
venu ſe jetter a mon cou... Cou- 
rage, mon ami, ne te laiſſes point 
abattre à la mauvaiſe fortune, ſois 
far que je nepargnerai rien pour te 
tirer d'ici, ou au moins pour adoucir 
la rigueur de ta captivite, — Je n'en 
ſuis que trop convaincu, repliqua le 
Comte. Oh mon cher Baron me par- 
donneras-tu ma negligence, mon in- 
juſtice? Que je ſuis coupable.— Il n'eſt 
point actuellement queſtion d'excuſes, 
mon ami, parlons d'affaires ; retirons= 
nous a I'ccart , & informe- moi de tout 
ce qui te regarde. Dans ces maiſons 


dhorreur, on trouve pour de Fargent 


tous les adouciſſemens poſſibles à la 
liberté pres: je demandai a dejeiiner; 


le pauvre Comte peu accoutumk 4 


manger le pain du Rot, ou plutot 
celui des Creanciers n'avoit pas mange_ 
de trente-fix heures. Je venois Jui a 
porter de la conſolation , Pappetit lui 
revint; quand il eut repare ſes forces, 
il commenca le recit de fon aven- 
e ñ/ỹę/ / tr ey 
» Il y a trois mois que je ſuis à 
Londres , ou je nétois 2 que 
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par la ſeule curiofite. A mon arrive 
on me procura un logement dans 
Pultney Street: il y avoit vis-a-vis 
de chez moi une maiſon d'aſſez belle 
apparence, occupee par une Dame 
Francoiſe qui ſe faiſoit appeller la Du- 
cheſſe de P.... La Ducheſſe de P.. 
m'ecriai-je, oui mon ami, repondit 
le Comte, je ſais que tu la connois ; 


mais de grace ne ſuſpends point mon 


récit, reſerve tes queſtions fi tu en 
as a me faire juſqu'a la fin de mon 
aventure, & je te promets d'y ſatis- 
faire avec exactitude. | 


Tu ſais que la timidite ne füt ja- 


mais mon foible; je lui fis demander 
la permiſſion de lui rendre mes de- 


voirs; on repondit que je ſerois le 


bien venu. Bref, nous liames enſem- 


ble le commerce le plus intime, j'etois 
de toutes ſes parties; elle me fit con- 


noitre beaucoup de Dames avec qui 


elle Etoit très-familière; on jouoit gros 
jeu, & quoique rarement la fortune 


me füt favorable, je penſois moins à 
mes pertes qu au bonheur d'etre aime 
d'une perſonne fi accomplie, & qui 


me donnait tous les jours des preuves 
de amour le plus tendre, Nous te 
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vimes un jour au Parc, j'allois la quit- 
ter pour te joindre & rembraſler. 
Ou allez- vous, me dit- elle? Join- 
dre ce Cavalier qui ſe promene à 
cote de nous, c'eſt mon meilleur 


m'aimez, Comte, vous reſterez ici, 


ennemis; j'en ai ſouffert mille mor- 
tifications , que je vous detaillerai 


m'eſt plus poſſible de vous recevoir 


jamais connu injuſte, ni capricieuſe, 
croyez que ſans de fortes raiſons 
je ne prendrois point un parti fi 
violent. » Malgré le defir que 
javois de t'embraſſer, il fallut obèir, 


me promettant bien de chercher les 
occaſions de te rencontrer, & te de- 
mander quel procede de ta part, 


t avoit attire une haine ſi implacable.— 


Depuis ce temps elle s'eſt tellement 


empare de moi, quelle m'a fait quit- 


ter mon logement pour prendre un 
appartement dans le fien, & ſous pr 


ami, le Baron de ***, Si vous 
votre ami eſt le plus cruel de mes 
a loifir. En un mot, optez entre 
lui & moi. Si vous le voyez, il ne 
chez moi: jen ſerai au deſeſpoir , 


_continua-t-elle, mais c'eſt une re= 
ſolution formee ; vous ne m'avez 
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texte de m'amuſer, ou de ne pouvoir 
ſe ſeparer un inflant de moi, je n'oſois 
faire un pas fans elle: cependant ce:te 
gene commencolt a me peler , les pre- 
miers traits de ma paſſion etoient 
Emouſles , & la conduite de mon tyran 
commencoit a me deſſiller les yeux; 
mes depenſes pour fes plaifirs, mes per- 


tes journalieres , & les preſens qu'elle 


exigeoit de moi fans paroitre meme 
les defirer , tout cela, dis-je, m'avoit 
conſidèrablement endet; le Ban- 
quier ſur qui javois une Lettre de 
crédit, ne vouloit plus rien avancer 
que je ne l'euſſe prealablement fait 
rembourſer de fes avances. Mon pere 
meécontent de ma prodigalite, me re- 
prochoit dans toutes ſes Lettres la 
depenſe exceſſive que je faiſois; il 
liquida a Paris les ſommes dues a mon 
Banquier „ mais il lui defendit de 
m' avancer dorenavant au dela des ſom- 
mes portèes par ma Lettre de credit. 
Pour comble d' infortune, la Ducheſſe 
feignant etre dans un embarras ex- 
treme , me pria d'etre ſa caution pour 
une ſomme de deux cens livres ſter- 
ling qu'elle devoit à ſon marchand 
de vin ; je n'eus pus de deaange 
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encore, parce que la comptant en pro- 


ces avec ſon Epoux je m'imaginois 


qu'il ne lui etoit pas facile de faire 
venir de Pargent , & je ne doutois 


| pas qu 'elle- ne me rembonrsat lorſ- 
qu'elle auroit regu ſes remiſes qu 'elle 


attendoit , diſoit-elle, tous les jours. 


Il y a huit jours que ſortant pour 


aller faire un tour de Parc , un Oth- 
cier de Juſtice me preſenta un ordre 


- Yarreter ou de payer dans Tink- 
la ſomme de trois cens livres 


ſterling , la Requete du Propriétai- 
re de la maifon que Joccupots, du 
Marchand de Vin, & d'une Marchande 
de Mode dans Javiſlok-Streel. Je ren- 


trai pour demander raiſon de ce pro- 
cede, & trouver quelque moyen d' vi- 
ter cette cruelle avanie; mais ma 


dulcinèe qui s'attendoit fans doute & 


pareille ſcene , n'ttoit point chez elle; 
1] fallut done ſuivre le filentieux * 


Bailli qui me conduifit chez lui. J eus 


bientde dẽpen ſe le peu d' argent que 


javois ſur moi; mon aveuglement 


fut porte au point d eſperer „que ſi 


la Ducheſſe ſavoit ons j'ttois elle ne 
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120 LE Voracr Forct; 
manqueroit point de remuer le ciel & 


la terre pour ma delivrance, Je pris 


donc le parti de lui Ecrire ; mais le 
meſſager que jy envoyai m'apporta 
les nouvelles les plus ſiniſtres. La mai- 

ſon , me dit- il, oh: logeoit la Ducheſle, 
etoit garnie , aucun meuble ne lui 
appartenoit; elle en eſt ſortie avec tout 
ce qui lui appartient, le jour où vous 
avez été arrété; elle a emporte juſ- 


ques vos effets, & il ne vous refte plus 
un chauſſon. Pour ce qui vous re- 


garde, Monſieur, vous avez Phon- 
neur d'&tre ſon mari, elle en a prété 
ſerment, & vous payerez pour elle, 


c'eſt la Loi. Et mon Domeſtique, 


qu'eſt-il devenu ?— L'Hote m'a dit 
qu'il étoit venu plufieurs fois pour ſa- 
voir de vos nouvelles, qu'il cherche 

par- tout PAventuriere , & qu'il fait 
toutes les perquiſitions poſſibles pour 
favoir le lieu de votre detention : j'ai 


laifſe votre adreſſe, & Jeſpere que 


vous le verrez ce ſoir. Cet homme 


m' informa de plus ce que je ſoupgon- 


nois déjà, que la pretendne Ducheſſe 


Etoit une Marchande de Modes de 


Bruxelles qui S etoit donnee pour Com- 
teſle 7 Marquiſe 7 &c. en autant de 


quartier 


e 
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& quartiers de la Ville qu'elle avoit ha- 
ris bite en differentes epoques, & qu elle. 
le | avoit ruinequantite de jeunes gens qui 
ta SEtoient laifſe eblouir par ſes manie- 
al- res engageantes & ſes titres faſtueunx, 
e, cdu qui s'étoient laiſſé attendrir au 

ul recit de ſes infortunes ſuppoſces. 


Le Baill voyant a ma petite dé- 
penſe que je n'avois plus de quoi faur- 
nir long-temps a ma nourriture, m'a 

notifiè qu'il falloit donner des "Rare- 
tes ou aller en priſon. Je me ſuis ſou- 
mis à ma deftinee : j'ai un valet 26l& 
& intrigant qui vint hier me voir; 
je lui ai recommandé de s informer 

de ton domicile; heureuſement il a 

trouvs la Fleur & lui remis le billet 
que tu as regu fans doute : voila mon 

ami ce que ty defirois ſavoir 3 Je nat 
pas | beſoin de te dire ce que j'ai ſouf- 
fert ici, tes yeux en ont été tEmoins, 

II etoit facile de prouver la fauſ— 
ſets du mariage du Comte, par con- 

{ſequent une partie de la dette pour 
laquelle il toit detenu ſe trouvoit d&jF 

liquidée; il n'en Etoit pas de meme de 

celle pour laquelle il avoit figne; je 
comptois aſſez ſur la tendreſſe de fon 

N Rs ne rien craindze en br ſatis | 
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faiſant moi-meme ; & quand mime 


Faurois ſu la perdre, peut-on placer | 


ſon argent à plus haut interet qu'en 
ſoulageant un ami malkeureux? Je fis 


mes diligences , & dans trois jours je 


lui fis ouvrir les portes. 


© Pendant les differentes viſites que 
135 je fis au Comte dans ce lieu d'hor- 
reur, j' eus Poccafion d'exercer mon 


eſprit ſpeculatif. Les objets qui ſe pre- 
ſentoient, m'en offroient une ample 


matière: je my livrois d' autant plus 


volontiers que c'Etoit un ſpectacle nou- 


veau pour moi. J'en feral la matidrs 


5 0 une autre Lettre. 
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. On nous ſommes fables, f fenfible 
Amélie, puiſque malgré toute la ſa- 
geſſe dont nous nous vantons, nous 


ne pouvons trouver de moyens pour 


reſtreindre la l , ou tenir 


Tavidité dans de juſtes bornes, Nous 
confondons Pimprudence avec Vinfor= 
tune, la fourberie avec la probite, 


& l'activitè avec la negligence. Com- 


bien ron nai- je pas vu de certe 
verits dans Je peu de moniens * Ta 
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paſſe 2 la Flotte. J'ai vu de malheu- 
reux peres charges d'une famille nom- 


breuſe prives de leur liberté, redwits 


pour une ſomme modique aux affronts, 


aux rebuts , couverts de haillons , 


n'ayant pour lit que Phumidite d'un 


affreux galetas, & pour nourritur2 
que le pain & l'eau que leurs crean- 


Ciers leur accordoient, encore A regret. 
Jai vu des Negocians dont Vadrefle 
fatale avoit ruine mille honnètes gens, 
jouir au milieu des malheureux qu' ils 
avoient accablés, de Paiſance la plus 
voluptueuſe. J'ai vu la femme de Phone 
nete infortune ſuivie des fruits d'un 
amour vertueux, venir dans la priſon 5 
conſoler la vidime de l'amour pater- 


nel. Vai vu d' audacieuſes femmes du 


bel air, apporter aux miniſtres de 
leurs fraudes la rècompenſe de leur 
pernicieuſe ſagacité. J'ai vu Vindigence 
calomnièe, couverte de l'opprobre 
ou un injuſte & cruel prejuge la con- 
damne, ſouftrir avec refignatjon, les 
maux les plus in ſupportables; Pai vu 
au contraire l'intrigant Cautuleux, ne 
regretter dans fa captivite que le pou- 
voir d' exercer encore ſon art diaboli- 
que. Jai vu enfin, le vice effrens 


L 2 


n 
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porter Peffronterie juſqu'a deconcerter 
Jes temoins , memes les victimes de 
ſes dereglemens, dont la vue ſeule 


devoit Paneantir , tandis que des 


cœurs formes pour &tre les moddles 


de Phumanite s humilioient devant les 
ames cruelles que la defiance ou l'or- 
gueil excitoient à verſer le fiel ſur 


Jeurs jours malheureux. 


Ah! chère & ſenſible Amélie lc 


pays fi brillant au premier l 


examine avec plus d' attention, eſt le 
ſejour de injuſtice & de la beaute, 
La divinité qu'on y adore eft l'inté- 


ret; tout autre ſentiment eſt ſacrifié 


2 Tor, ou à Feſperance de le poſſéder. 
Javoue qu il y a des frippons indignes 
de toute commiſeration; mais l'hon- 
nete homme doit il ètre confondu avec 
le coquin, ſeulement parce que ſon 
indigence Te met dans Vimpuiffance 
de remplir ſes engagemens. 


Fetois un jour chez Milord P-—m; 


Un Domeſtique apporte une Lettre; 
Il la lit,— » Je ne lui ferai pas grace 
» d'un denier, s &cria Milord, & je le 


v tiendrai en priſon juſqu'a ce que je 


v ſois payé. . Tenez, Monfieur, me 


2 dit-il, ave-vous en £5 rance dauſſi 
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» bons Fermiers? » Il me jette la Let- 
tre avec une eſpèce de depit; le ſtyle 
en-Etoit pathetique , & chaque expreſ- 
fion ſembloit partir du cœur. Com- 
ment, Milord ? Vous detenez un 
pere pour la ſomme de quinze li- 
vres ſterlings, vous reduiſez ſa fa- 
mille à la mendicite., vous lui tex 
meme le pouvoir de vous fatisfate 
re, tandis que vous donneriez peut- 
etre le double pour recompenſer 
un homme qui n' auroit pour tout 
mérite que le vil avantage de vous 


„ plaire en vous flattant? » Mais, 


Monſficur...... votre reflexion eſt ſee 


| vere... Que voulez- vous que je faſſe 2 
Je paie des ſommes immenſes a l'Etat 


pour la taxe impoſce ſur les biens; 


j'ai louè à ce gueux qui m' crit, une 


maiſon qu'il a occupe pendant trois 


ans ſans me donner un denier, il n'y 
avoit pas pour un ſol d'effets par leſs 
quels je puſſe recouvrer mon paiement: 
la Paroifle meme a été obligee de ſe 


charger de fa famille deguenillte ; ce- 


pendant il ne ſe paſſoit pas de jour on 


ee gueux nallat vuider ſa bole de fix 
ſols dans un café pour lire tous les 
papiers publics, Que ne travailloit- il 
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il eut pu me payer & fournir aux be- 
ſoins de fa famille. — Je ne répondis 
rien a cette apologie; — je pris mes 
informations: j appris qu' effectivement 
cet homme Etoit oiſif en cherchant 
par- tout de Poccupation ; que pourvu 
de talens utiles, & d'une probité re- 
connue, Pexterieur ſeul de fa pau- 
vrete lui fermoit Ventree de toutes les 
maiſons où il eut pu trouver de Vap= 
pui: tout le monde étoit convaincu 
de ſes talens & de fa probité; mais les 
Egards qu'on devoit, ou qu'on croyoit 
devoir a quelques calomniateurs, em- 
pochoient tout le monde de lui ten- 
dre la main.— Rendez à cet homme, 
dis-je a Milord, la liberté que vous 
lui avez otee, donnez- lui votre pro- 
tection, donnez-lui de quoi paroitre 
avec decence, & vous verrez qu'outre 
le plaiſir d'avoir fait le bonheur d'une 
| honnete famille, plaifir digne d'une 
belle ame , & le plus delicieux de tous 
ceux qu'elle peut goùter, vous ſerez 
2 de ce qui vous eſt dii,, & vos 
bienfaits vous attacheront une ame 
reconnoiſſante qui ſera pret à ſacrifier 
pour vous la vie qu'il tiendra de votre 


bienfaiſance. Milord écouta mon con- 


— 
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Tabus des Loix viter 
la peine qu'elles prononcent. On ne 
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ſeil, le ſuivit, & me remercia bientot 
après de le lui avoir donn. 
Te qu'il y a de ſingulier, c'eſt que 

L. ſeul , peut ici éviter 


reſpecte pas mème ce qu'il y a de plus 


facré pour commettre impunement Pin- 
juſtice. Un mari mourant laiſſe une 


femme à la tete d'un commerce au- 
quel ſor: exactitude & ſa probite ont 


aſſurè de la confiance. L' pouſe oublie 
bientòt celui qui la mis dans Fabon- 
dance, pour en jouir avec liberté; ſa 

| negligence ou Pinfidélitè de ſes Com- 
mis qui en eſt la ſource, derange ſes 
affaires, elle fe voit menacée par ſes 

créanciers; que fait-elle ? Les Loix 

defendent d'empriſonner une femme 


mariee ; elle weſt point dans cet heu- 
reuſe fituation , il faut Sy mettre, & 


conſerver ſon aiſance & fa liberté. Pour 
concilier toutes ces vues, on trouve 
un miſerable, qui pour quelques gui- 
nées joue dans cette comedie le role 


qui lui a été preſcrit : un Pretre ren- 


fermè pour dette à la Flotte, donne 


2 ces tendres amans la bènéèdiction 
nuptiale, moyennant certains hono- 


raires; Iepoux n'a garde de ſe preg 
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valoir de ſes droits, crainte Waller 
tenir compagnie a celui qui a fait une 
i belle union. Debiteur fans avoir 
contraQe , il s'abſente; n ayant rien 
A attendre nulle part, toutes les ter- 
res lui ſont égales. Les créanciers pour- 
ſuivent Vepouſe , elle produit ſon 
certificat , & ce bouclier ſalutaire pare 
tous les coups d' ẽpee que 9 
lui porter la juſtice. 

Les Pane detenus à la Flotte 
ne ſont pas tous également malheu- 
Ki reux; quelques: uns joulſſent d'une li- 

berté qui va juſqu's a la licence; Tava- 
rice trouve à leur procurer de Fate 
ſance, & ceft peut-etre le ſeul dien : 
que ce vice produiſe dans le monde. 


„„ Si tout eſt bien comme le pretend M. 
1 Pope, tous les Artiſtes qui veulent 
1 soccuper trouvent des gens qui les 


emploient pour la moitié du ſalaire 
qu' ils feroient obliges de payer ail- 
leurs; ces Artiſtes en font vivre d'au- 
tres, & Ceſt une efpece de gouverne- 
. ment dont le concierge eſt en meme- 
1 temps le Chef, le T yu, &le FO: 
| . general: 

Le Comte me charge de mille com- 
klimens Tr” toi; Favois beſoin de 
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a pour me dedommager de la 
perte de Duval. 


COWENHGARDE NV | 


La Peinture, la Sculpture, ni! Ar- 
cuuhitecture n'ont jamais fleuri parmi les 
N Anglois; excepte le celebre Hogarth, 
4 à peine trouve-t- on dans toute IHiſ- 
toire un homme celebre dans ces trois 
genres de Sciences; cependant peu 
de nations ſont plus curieuſes de poſ- 
{der des modeles en tout genre; il 
'y a meme des places qu'ils nomment 
Squares, que les plus habiles connoiſ- 
ſeurs auroient peine à critiquer, Peu 
de Capitales peuvent ſe flatter d'en 
avoir un aufh grand nombre; j'en 
ai compte juſqu à dix, dont une ſeule 
pourroit ſervir d'ornement à quelque 
Ville que ce ſoit, fans compter les 11; 
mediocres, Il ne faut cependant point | N 3 
compter Pexcellence des Statuts qui 1.4 
les ornent entre les choſes remarqua- | Y 4 
bles, la plupart, pour ne pas dire tou- * 
tes, font au- deſſous de la médiocrité. 
Youbliois ; chère Amelie , que tu 
n'aimes point les deſcriptions , & que 
| tu connols tous les Voyageurs qui ont 
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_ Ecrit ſur PAngleterre, Revenons dope 
aux uſages. 


Si PAnglois va au cafe pour parler 
politique , il ſent cependant que cette 


matière ſeule n'eſt pas ſuffiſante pour 
Poccuper tout entier, En effet, a quot 


nous ſert de traiter des intéréts des 


Potentats; attendent- ils nos decifions 
pour diriger leurs operations, ou re- 


gler leur. conduite ? Repoſons. nous ſur 


eux du foin de nous rendre beureux, 


& jouiſſons des biens que nous offre 
la nature, ſans en empoiſonner la 
douceur par des ſpeculations tEmerai- 


res, des jugemens prematures , on des 
craintes frivoles. C'eſt dans les Fruit- 
Shop * que nos inſulaires vont dert- 


der leur front heriſſe de ſyſtemes, & 
s' humaniſer aupres des beautés qu' ils 


ſont ſuͤrs d y rencontrer à toute heure. 


Tu aurois peine à croire qu'il fallut 


juſqu a 12 & 15 mille livres pour Eta- 
blir une Boutique telle qu'on en trouve 
dans Convent. Garden, quoique toute 


la Marchandiſe ne confilte qu'en Fruits, 
Lune & Habe Aromatiques ou 


- v 4 : F 1 . 1 - * . 
es 1 


— 


* Boutiques ou ron yend des fruits & des ra- 
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 Medecinales ; mais ton étonnement 
ceſſera lorſque tu voudras bien confi- 
deter que la manie des Anglois eſt 
de ſe régaler de ce qu'il y a de plus 
rare dans les Indes, ou les pays étran- 
gers: ils laiſſent le produit de leur 
propre pays à ceux qui le cultivent, 
ie ont rain. | 
Les depenſes qui ſe font dans ces 
agreables retraites, ſont du reſſort de 
la galanterie Angloiſe ; il n'en faut 
pas dire davantage pour aſſurer qu'elles 
ſont exceſſives dans une nation pro- 
digue juſqu'a Vextravagance pour tout 
ce qui concerne ſes plaiſirs; c'eſt IA 
que ſe forment les intrigues, & que 
Fon forme des projets qu'on va met- 
tre en execution dans les Bagnos du 
S ·³·Ü²Üu EET e 
Dune ame ſenſible eſt vivement af- 
fectés de voir le nombre de beautés 
ſoutenues des talens & des graces, faire 
autour de cette place commerce de 
leurs appas; ce dereglement prend fa 
ſource dans Vorgueil de la plupart des 
parens. Le Cordonnier L., le Tailleur 
M. ont des filles douées de tous les 
agremens que la nature leur a prodi- 
gues: l'amour aveugle des parens leur 
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fait croire que tant d'attraits ne ſont 
point faits pour un homme de leur 
tat, & fondent déjà la proſperirs 
de leurs enfans, & le repos de leur 
vieilleſſe fur un mariage avantageux. 
Pour les y faire parvenir, les jeunes 
Miſs ſont envoyces en France, V'edu- 
cation n'y eſt point ſi chere que chez 
elles; les Maitres de Danſe, de Mu- 
ſique, les Marchandes de Modes 4 
les Couturieres ſont employées; les 
jeunes Demoiſelles flattees des diſ- 
tinctions que notre politeſſe leur ac- 
corde, retournent avec repugnan- 
ce reprendre humble état ou la for- 
tune les a plactes; elles dedaignent 
leurs &gaux , & deviennent la proie 
du premier ſeducteur, qui les aban- 
donne bientot à leur malheureuſe deſ- 
tinée: les conſequences ſont aiſées A 
imaginer; le premier pas fait dans 
le chemin du vice, en Pane tou- 
jours de fatales. 
Jie te parlerois des Addeurs que Jai 
vu plufieurs fois ſur les deux theatres, 
ſi un Frangois. pouvoit donner une 
opinion contraire a ce que les natio- 
naux admirent. Je n'y ai rien vu qui 
Mair latisfait que le celebre Gareick: 
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en general une déclamation hors du 
nature], un ton ampoule, des geſtes 
de frenetiques , voila ce que j'ai pu 
remarquer. En revanche , les decora= 
tions de leurs ſalles font beaucoup ſu- 


périenres aux nötres, les points de 


vues mieux menages , & la diſpoſition 
des loges plus ſatisfaiſante; le theatre 


& tout I'6difice mieux Eclaire , & le 


ſpectateur plus commodement place. 
La liberté degeèenèrce en licence ſe 
remarque encore aux ſpectacles d' An- 
gleterre: point de garde pour contenir 
I'impudence des petits Maitres & pro- 


téger les acteurs contre leur violence; 
la preſence du Roi meme ne peut les 
contenir, & l'on voit ſouvent des 
oreles d'oranges voler à la tete d'un 


pauvre Acteur qu' ils auront pris en 


averſion. Une autre indecence, C'eſt 


le peu de reſpect, mème Vegard que 


Lon temoigne a un ſexe que VAnglois 


ſe fait gloire d'idolatrer, Le premier 


arrivé dans une loge ſe tient dans la 


Place qu'il. geſt choifie : le plus petit 
Commis de la Douane verroit arriver 


une Ducheſſe , que ſans donner la 
moindre marque de reſpect, il la laiſ- 
eroit aſſeoir dercigre lui, fans ſe de 
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ranger d'un pouce. Cette impoliteſſe 


eſt portce au point que bien des gens 
de qualire envoient leurs Laquais re- 
tenir leurs places, long-tetaps avant 
que la toile ſe leve, & quoiqu'elles 


n'arrivent ſouvent qu'aux dernitres 
| ſcenes, les Laquais ne bougent des 


places qu' ils ont retenues qu'à Varri- 
vee de leurs Maitres z de forte que 
ſouvent Von voit le devant de loges 


decupé par ' Jaſmin, Print, &c. en 
habit chamarés, peut-&re meme cou- 
verts d'une redingote degouttante de 


boue & de pluie, & derriere eux Lady 
Ducheſſe, Lady, &c. qu'on apperce 


. 


| BIS 


V 
Notre goũt ne paroit guères Sac- 
Commoder de quelques-unes de leurs 


Pieces de theatre ; leurs farces font 
rougir la pudeur , & les plus modeſtes ne 


pourroient etre ſouffertes ſur nos thea- 


tres. Quant a leurs tragedies, Jai peine 
A voir un enfant au premier Ade vieil- 
lard de ſoixante au cinquième, on des 


Ambaſſadeurs envoyts du Danemarck 
en d' Angleterre, venir rendre compte 


>” 


vroit à peine; fi les luſtres & les bou- 
5 fi ne produiſoient Veclat de leurs 


de leur negociation quelques minded 
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apres: mais qu'tmporte , diſent les par- 
tiſans de Shakeſpeare , qui d ailleurs 
eſt un ſublime tragique , qu importe 
la vraiſemblance, pour vu que je ſois 
affecte; le but de la Tragedie eſt de 
m' mouvoir ; Je ſuis emu, mes larmes 
coulent ; ne me privez pas du plaifar 
que je reſſens en m'otant mon illu- 
Kon. Ils ont eependant des pieces d'un 
bon comique & d'une morale epureez 
The recruiting Officer, The Conſcions 
Covers, & quelques autres ſont de ce 
nombre. Jen ai traduit quel ques- unes 
qui, quoiqu'elles aient beaucoup perdu 
die leur beauté, pourront te faire juger 
du genie theatral des Bretons. 
Tu me rends la vie, Amelie; on 
m' apporte une Lettre de toi; j'ctois 
dans une impatience , dans une in- 
quiëtude  extreme...,.. Tes eſperances 
croiſſent, elles fortifient les miennes, 


je in'y e e les phi 


elles Etre un jour couronnces. 
Tout a reuffi au gré de nos defirs: 


le Comte avoit écrit la Lettre la plus 
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pere ; il vient d'en recevoir la reponſe 
la plus conſolante; non-ſeulement il 
_ repare la perte que Fimprudence de 
ſon fils lui a attirè, mais il augmente 
ene ore ſa penſion, & lui ordonne de 
reſter encore quelque temps ici, pour 
rẽparer, dit-il, le temps qu'il a perdu 
aupres dune coquette , & qu'il auroit 
mieux employe. a s inſtruire. La belle 


ſaiſon nous à fait ſuivre le torrent: 
tout le beau monde court A Bath, 


pourquoi reſterions- nous ici ? me dit 
le Comte; allons etudiet les Anglois 
dans leurs plaifirs.— Et nous ſommes 
partis deux heures apres le parti pro- 
poſe. 

L'idée que je GE formée de 
cette Ville revenoit à peu pres A. celles 
qu' ont produit ſur moi chez nous la vue 
de Plombières, Bourbon, Barrege , 
&cc. Rien de ſemblable ici ; ; c'eſt une 
Ville Epiſcopale & conſidérahle, quoi- 
que preſque toute ſa richeſſe conſiſte 
dans le produit des logemens qu'oc- 
cupent les Etrangers; & Ia dépenſe 
qu' ils ſont obliges dy faire. On en a 
tant parle dans les converſations que 
nous avons eues avec les jeunes An- 
glois , Hon; Javois lait 3 4 
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A Paris, que je ſuis ſir de ne te reperer | 


que ce que tu ſais deja, fi je t'entre- 


tiens de la manière dont on prend 


les eaux, & de la beauté de fa ſitua- 
tion; j'en reviens toujours aux uſages 
parce que c'eſt ce qui tinterefle le 

Autant VAnglois eft reſerve & pru- 
dent dans le choix de ſes connoiſſan- 
ces à Londres, autant eſt- il empreſſé 
a fe her a Bath. Un Etranger n'eſt 
pas plutòt venu une fois à la Fontaine 
qu'il eſt connu de toute la bonne com- 


pagnie, pour peu qu'il paroiſſe etre 
d'un certain état. Nous n'eùmes pas 
| plutot paru ſur le W alk * que nous 


| Flimes lies avec toutes les familles & 


invites dans toutes les ſocietes. C'eſt 
ici ſeulement où l'on peut connoitre 


la variets des caractères qui fe trou- 


| vent dans une nation ou tous les in- 
dividus en ont un particulier, A Lone 


dres, l'on en remarque les differentes 


nuances, ſeulement dans les différens 
quartiers de la Ville, parce que cha- 


cun de ces quartiers eſt habite de gens 


d'un meme genre de vie, ou qui ſui- 
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vent la mEme occupation. Le. ſpecta- 
teur Anglois en donne la difference 
dans une feuille on il deerit la manière 
dont la mort de Louis le Grand fut 
recue au cafe St. James, à celui de 
Convent-Garden, de Temple Bar, 
&c. Mais ici on voit en miniature le 
portrait que tous les Auteurs ont trace 
des mœurs de l'Angleterre, parce qu'il 
sy trouve des Baigneurs de toutes les 
Provinces des trois Royaumes, parce 
que tout le monde fe depouille de la 
morgue empeſee qu'il preſente dans un 
Comptoir, ſur les Bancs , au Barreau, 
&c. ; enfin parce qu'une douce liberté 
qui regne dans toutes les ſociftes , per- 
met à l'Obſervateur de s'y preſenter £7 
à toute heure, & de prendre la na 
ture pour ainſi dire au depourvu. Les 
deux ſexes ſe: rencontrent à la Fon- on 
taine, ſe promenent enſemble, von 
dejeiiner dans le premier café fans | Þ 
- ecremonie ; tout eſt en négligè galant 1 
le matin, tout eſt habille Papres- midi; 
on danſe, on joue, ou Pon converſe 
indifféèremment avec un chacun, 
- Ce neſt point ſeulement à la Ville 
que FAnglois étale ce faſte & cette 
magnificence que Von remarque dans 
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les 0 occafions ; lorſqu'il eſt 
hors de chez lui, il ſemble qu'il doive 
paroitre avec plus &eclat , -quoiqu'a= 
vec moins de ceremonie & d appareil. 
Les habillemens de goũt, les repas 
ſomptueux, les bals magnifiques, & 
des ſommes confiderables miſes au ha- 
zard d'une carte ou d'un dez, annon- 
cent ſon opulence. On joue ici à ſe 
ruiner: & ce qu'il y a de particulier, A 
c'eſt que rarement on voit, quelqu' un 
parfaitement heureux , ou entièrement 
malheureux dans les coups du hazard; 
ceſont preſque toujours les mèmes per- 
ſonnes qui ſont aux priſes; & le ſable 
mouvant ſe jette tantot 9 cote, tan- 
: tor d'un autre, ſuivant les differens 
points où ſouffle le vent de la fortune; 
il ſemble que cette Deefle craigne de 
mecontenter Fun ou Vautre de ſes a- 
mans; ſemblable à une coquette qui 
accable de ſes rigueurs celui qu'elle 
favoriſoit le plus un moment aupara- 
vant 7 & qui comble de ſes careſſes un 
autre à qui elle paroiſſoit avoir Otetou- 
te eſperance. 
C'eſt dommage que la liberrs qui 


regne dans ce charmant ſèjour, favo- 
riſe I' indultrie ernie de nombres 
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d'aventuriers, qui ſachant le moyen de 
corriger les caprices de la fortune, 
s'introduiſent ſans difficulté dans les 
meilleures ſociétẽs pour tout avantage 
de leur art funeſte. Il y a de ces garne- 


mens qui ſoutiennent un faſte impo- 


ſant & une table ſplendide par le ſeul 
revenu de leur adreſſe. La maniere 
dont ils prennent leurs avantages pour 


ſucer une dupe au jeu, ou leurrer une 


vieille coquette, eſt fi fiere que rare- 
ment ils manquent de caiſſier; la plu- 


part ſont cependant connus, ies hon- 
| metes gens les evitent , & ne peuvent ſe 
diſpenſer de leur eemoigner des egards. 
dans les occafions ou ils ſe rencontrent 
neceſſairement; parce qu'il eſt difficile 
de les convaincre , & qu'on craint les. 
eompromis avec des gens auſſi prompts 7 


aſe battre qu à tromper. 
Les Dames Angloiſes font les plus 


intrepides danſeuſes de l'univers: on 
s'imagineroit à voir la delicateſſe de 
leur taille que le moindre exercice füt 
| capable de les abattre ; neanmoins mal- 
gre les mouvemens rapides & violens 
qu'exige Fexecution de leurs contre- 

danſes, elles les ſoutiennent toute la 
nuit fans en paroltre incommodees, 2 & 
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pouvent ſans interruption. Il faut con- 
venir aufſi que dans leur enfance on ne 
Nene point leur corps dans ces machi- 
nes cruelles inventtes pour defigurer 
la nature, & commeneer la premiere 
contrainte od les malheureux mortels 


fance de former & fortifier leurs mar- 


membres dans une ſoupleſſe, & la tail. 
le dans cette Elegance que Milton nous 


ute humain. 


ne d' Vork, interroge par un Seigneur 
Frangois, quelle difference il trouvoit 
entre fa nation & la Frangoiſe, tire 
deux Schellings de ſa bourſe, l'un uſe & 
on on remarquoit a peine Tempreinte,, 
voila le Frangois, dit-il; en meme- 
temps, voila FAnglois, continus-t-it, 
en montrant celui dont Fempreinte ctole 


Rs 4 0 —_—— 
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dirois que le 5 „d'un nature! 
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doivent paſſer leur miſérable vie; des 
exercices moderes repetes - otirnelte- 


ment dans toutes les ſaiſons, & des 


habillemens qui laiſſent a la nature Pai- 


ches & leurs fibres, entretiennent les 


peint fi bien dans la mere commune du 


Vingenieux Mr. Sterne, * Chanok: 


toute nouvelle. Si yofois commenter 
cette ſubtile & laconique reponle,, je 


< 


8 1 


| * — 
en 0 193288 Forimeatal deer. 


* 


x42 LE VorAet Forcy, 
communicatif, perd le caractère parti- 
culier qui lui eſt aſſignè en naiſſant, en 


copiant, ou adoptant celui des perſon- 
nes qu'il frequente. Chaque nouvelle 


connoiſſance, chaque nouvelle ſociets, 
lui en cree un nouveau; de ſorte qu'il 
eſt difficile de dèeouvrir celui qui luz 


eſt veritablement propre: au lieu que 


PAnglois ſeparé du reſte des hommes 


par la fituation de fon pays, ſemble en 
avoir un qui lui eſt veritablement pro- 


pre: naturellement reſerve & flegma- 


tique, il ſe communique peu avec ſes 


compatriotes, encore moins avec les 
Etrangers ; de forte que chaque genre 


555 d' occupation 5 chaque tat , chaque o- 
cièté, a fon caractere particulier, qui 


influe ſur les individus; & ceux - ct 
n'ayant de commun avec leurs com- 


pagnons que Peſprit general du corps 


duquel ils ſont membres, ont en outre 


le caractère propre de leur famille, ou 


celui que la reflexion , la nèceſſitéè, ou 


1 utilite leur a donné. En effet fi on 
examine chaque individu dans ſes no- 
tions, ou dans fa conduite privee, on 


trouvera qu'il offre autant d'objections 
contre Videe qu on S'eſt faite du carac- 
ere general ; Celt dong ici où un ob- 
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ſervateur peut faire a loiſir ſes remar- 
ques. II voit le noble faſtueux afficher 
ſon extravagante prodigalité, & l' em- 
peſe bourgeois, voulant imiter ſon faſte, 


il le pourroit puifqu'il ne lui cede point 


en opulence, mais ne pouvant en imi- 
ter le ton ni les manieres , il ſe borne 
a critiquer la magnificence, crie con- 
tre le luxe, & s enivre triſtement en 


cenſurant la conduite du gouvernement 
& les folies de ſes eompatriotes. Le 
petulant Militaire fronde & tourne en 
ridicule les mœurs du peſant habitant 
de la Cité, & rampe devant le Noble 

dont il attend la protection & ambi- 
tionne la familiarite, Le froid & ſen- 


tentieux homme de Loi, tache en vain 


de ſe depouiller de la morgue dont il a 
contract Vhabitude au Barreau; en 
vain il aſſecte un enjouement qui lui eſt 


Etranger , la queue du Renard tombe 


parderriere, fans qu'il Sen appergoive 


ſous la peau du Singe. Le Clerge du 
premier ordre, car celui du ſecond eſt 
trop pauvre pour. figurer ici, vient 2 


ſervir d'ombre au tableau que pre- 
ſente la Nobleſſe; il veut aller de pair 


avec elle, dedaigne tous les Etats qui 


tournent ſon orgneil en ridicule ,. & 


_— N 23 
— — a 8 


— 2 - * 


144 LE VOYAGE FORCE, - i 
jouit dans les compagnies ſeulement de 
L'axiome regu par- tout en Albion, 


que les femmes & les Ecelèſiaſtiques 


doivent Ctre reſpeQes. Les petits- Mai- 


tres dans tous ces Etats, eh! quel eſt 
celui qui n'eſt pas infeRe de ces ètres 


ſuperficiels, portent l' empreinte que 


leur en a donnè l'eſprit general , & leur 
frivolite melancolique ne ſert qua en 


afficher avec plus d'eclat les ridicules. 
Jie m' apperęois que l'eſprit ſatyrique 
me gagne, l'air eſt contagieux, car 


malgre Vaffabilite & la candeur appa- 


rente avec laquelle chacun ſe traite ici, 
tu t'imagines bien que la médiſanee, 


toſſique general des converſations par- 


mi les gens oiſifs, ne perd ici rien de 
es droits dans les cercles étroits des 
familles, ou des cotteries. La crainte 


de te donner mauvaiſe opinion de mon 


eſprit & de mon cœur, m'empeche de 


continuer. Mais ne te ſont-ils pas con- 


nus, chere Amélie; ne t'ai- je pas laiſſé 
peénëtrer dans les replis les plus ſecrets 

du mien? Depuis que tu le poſsedes, 
n'en as tu pas examine les bonnes x 


mauvaiſes qualités? Ne Seſt- il point 


forme ſur le modele que tu as bien 


youlu lui preſcrire? Ab, divine Amelie! 
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s'il y avoit quelque choſe qui pit en- 


core ty deplaire, tu ſais avec quelle 


ardeur je m'empreſlerois de Ven ex- 


tirper. 
LA CHASSB AU RENARD. 
La vie des Gentilshommes à la cam- 


pagne eſt ſi differente de nos uſages, 
meme de ceux des villes d' Angleterre , 


que celui qui ne connoitroit PAnglois' 


bien imparfaites. C'eſt ſur- tout dans 


ſes tertes que la Nobleſſe & Je fimple 


Gentilhomme font leur plus grande 


1 depenſe : 1a , ils font parade de la plus 
grande ſimplicité dans leur extérieur, 


& ne brillent que dans la delicateſſe & 
Fabondance de leurs tables, la bonté 
& la viteſſe de leurs chevaux, le nom 
bre de leurs chiens, ſur-tout dans le 


nombre de vifites qu'ils font & regoi- 
vent rèéciproquement. A peine les ſean- 


ces du Parlement leur permettent- elles 
d'aller reſpirer Pair de leurs chateaux , 
qu'on les voit partir de Londres avec 
empreſſement, comme un eſſaim d' a- 
beilles qui ſort en foule de la ruche aux 
premiers rayons du pere de 3 


Lt VOYAGE rorck. 

= C'eſt ſur=tout dans ces retraites _— 
aiment à montrer leur goũt pour Jes. 
arts & leur penchant à la fingularits, 


Point de ces boſquets ſymmètriques od. 


Part ſurpaſſant la nature nous fait bru- 
ler aux rayons du ſoleil dans des allées 
de verdure; rarement de ces parterres 
cn lil à la verite ſe promene agrea- 
blement ſur la variets des fleurs, mais 
qui occupent inutilement. Un terrein 
deftine a produire quelque choſe de 
plus utile, des allces d'un gravier ſoli- 


de preſſè par un cylindre , bordées de 
chaque cote par des compartimens d'un 


tapis verd auſſi uni que celui d'un bil- 
lard,, conduiſent a un bois de haute- 
futaie rempli de betes fauves, dont les: 
arbres n'occupent le jardinier quia les 


debarraſſer des branches ſuperflues qui 


les empechent de porter aux nues leurs 
ts tes altières. La, les daims, les cerfs, 
les biches & les; chevoenils ſuivis de 
leurs faons, ſemblent étre venus ſe 


familiariſer avec le roi de la création, 
& apporter leurs tetes dociles au piſto: 


let fatal: qui va les immoler à ſon in- 
ſatiable voracité. Le lièvre, la perdrix, 
le failan, & tous ces ornemens de nos 
tables, ſemblent "  plaire dans les vale, 
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tes enceintes du Parc, afin d' etre tou- 
jours prets à Etre ſacrifiés fur l'autel 
de Comus, L' Architecture que An- 
glois paroit négliger dans ſes maiſons 
de ville, eſt recherchée dans les cam 
pagnes, & la ſomptuoſitè des meubles 

n'y eſt pas moins remarquable. 

Chez nous le poſſeſſeur des terres s- 
retire en été, tant pour veiller à leur 
amèlioration, que pour reparer les brè- 
ches que ſes depenſes dans la capitale 
ont faites; & pour raſſembler de quoi 
les renouveller Phiver ſuivant. Ici le 
premier objet eſt toujours la vue du 
_ proprietaire; mais le dernier a une 
conſequence toute oppoſee : un Gentil- 

homme dans ſes terres y eſt l'auber- 
giſte-ne de tous ſes voiſins & de leur 
ſuite, ainſi que de celui qui n' ayant 
aucun bien à la campagne, vient avec 
7 toute fa famille, ſouvent fans invita- 
k 
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* tion, ſe deébarraſſer de la craſſe du 
*F Ccharbon de Londres pendant deux ou 
trois mois, C'eſt en quoi PAnglois fait 
confiſter cette hoſpitalite prechte & 
pratiquee par leurs ancètres: mais qu'un 
Etranger ne tente point de s' intro- 
duire , Sil n'y eſt preſente par une con- 
noiſſance, à moins qu'il ne veuille s ex- | | 
e os ads i 5 
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poſeraVaffront d'un refus. Ce ſont d'as 


oreables amuſemens pour les Officiers 
d'un certain grade, qui reduits dans 


leurs cantonnemens à une triſte ſolitu- 


de, ne ſavent pas plutöt le Seigneur 
d'un chateau voifin de retour de la ca- 


pitale qu'il va lui preſenter ſes reſpects 


& s'en Etablir commenſal. 


Le ſéjour de la campagne ne laiſſe 
au Gentilhomme aucun moment d'oi- 
ſiveté: là, il exerce ſon eſprit ſpecula= 


tif ſur ſes "obſervations; ſur Pagricul- 


ture; ſes matin&es ſont en general em- 
ployces à la vifite de ſes poſſeſſions, 

quand le temps le lui permet, & a 

Fetude quand le mauvais temps le re- ; 
tient chez lui; le reſte du temps eſt 

_ employs dans les exercices de la chaſ- 
ſe, de la peche, &c. Les viſites ſuc- 


ckdent 2 à ces amuſemens & ils vont 


jouir avec une compagnie nombrcuſe 
du plaiſir d'une table ſomptueuſe, dont 
Yapperit gagne a ces difſérens exercices 
augmente encore la ſenſualite ; les 
meilleurs vins de France & d'autres 
pays y coulent a grands flots; ils n'ont 
pas beſoin de courir aux marches des 
villes, pour trouver la diverfite. des 


mets; leurs tables , leurs bergeries, 
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leurs etangs, leurs parcs & leurs jar- 
dins, chargent leurs tables des dapibus 
inemptis du vieillard de Tarentin. 


Quelque generale que ſoit cette ma- 


niere de vivre de la Nobleſſe Angloiſe 
dans ſes terres, elle ne peut cependant 
etre ſoutenue que par ceux d' un rang 
ou d'une fortune conſiderable, & qui 


paſſent ordinairemgnt une partie de 


Phiver Ala ville, pour y ſuivre les oc- 
- cupations de leurs emplois ; il y a une 


autre eſpece de gentilhomme qui reſide 
ordinairement dans ſes terres , & qui 


zen augmente | 'erendue par une 3 
de terrein a bail  Proportionnee aa 
-pacite : 


ceft ce qu'on appelle ſquares, 
ou Gentilshommes fermiers. ; Celt une 


; aſpece. d'hommes bizarres perticuliers 


a Angleterre , & dont nous. aurions | 
peine à nous former une idee. 

Les Country-Squires ſe diſtinguent 
par leur ſouveraine antipathie pour les 


Nobles; leur averſion pour tout ee qui. 
a un air eſſèminé, & leur mepris pour 
les manieres polies , les cercles & les 
ſociétès des villes.. La vie qu'ils menent 
eſt un mélange de hmplicite ruſtique 
& de faſte mal entendu, de grofſic- 
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nomie, fe faiſant remarquer en tout Ih 
par leur fingularits ; leur vie ſe paſſe 
dans un continuel exercice & dans la 
-debauche la plus effrende. Le plus vio- 
lent & le plus dangereux que j aie ob- 
ferve, c'eſt la chaſſe du Renard: neuf 
ou dix Gentilchommes s'aſſemblent 
avant la pointe du jour dans un habil- 
lement groteſque fait de flanelle, meme 
juſqu'à la chemiſe, & montés ſur de 
vigoureux courfiers, Ils quittent la mai- 
fon des le matin , ſuivis de leurs meutes 
& les piqueurs donnant du corps. Le 
Renard lance, rien ne peut plus arreter 
le courfier accoutumè & dreſſe à ces ſor- 
tes d' exercices. Les vallees preſque per- 
pendiculaires, les haies, les foffes, les 
barrikres, tout eft franchi; il ſuit ſans 
Obſtacle les chiens qui pourſuivent leur 
proie, juſquà qu'elle tombe ſous les 
coups des chaſſeurs. L'on peut $'tmagt- 
ner le danger que court un cavalier, 
dans un pays coupe comme PAngleter- 
re, où chacun environne les heritages 
de haies, de murailles ou de barrieres. 
Les Anglois ſont fi paſſionnes pour cet- 
te chaſſe, que fi malheureuſement un 
chaſſeur eſt precipite de fon cheval, 
ſes compagnons paſſeront ſur lui, quel- 
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voirs de FPhumanite, pour ne penſer 


col, cela ne detourneroit pas d'un inſ- 
tant l'attention qu'ils prètent a leur 


chaſſe. Cette manie paſſe juſqu a leurs 


chevaux: cet animal, apres s etre de- 
barraſſé de fon guide, ſuit fans inter- 
ruption la route qu'ils lui ont preſcrite; 


ils ſont & animes, & ont un inftint 
tellement decide pour ces courſes , que 
ſouvent, ſi un Renard lance paſſe près 
d'une riviere, on des cheyaux de chaſſe 
font à l'abreuvoir, les cris-des chaſe. 
ſeurs ou Vaboiement des chiens font 
ſuffiſans pour les attirer; & malgreVef- 
fort des palfreniers pour les retenir 
ils fe mettront au galop fans condue- 
teur a la ſuite de la meute. Peu d'an- 
nes ſe paſſent ſans qu'il n arrive quel - 
ques. accidens facheux : & malgre les 
exemples qu'ils produiſent , la manie de 
ces courſes perilfieuſes ne fe 
d'un moment. OE 


” 
7 
7 


que bleſſe qu'il ſoir, & oublient les de- 


qu'aà leur pourſinte. Les cris hideux & 
ridicules qu'ils jettent expriment les 

tranſports de leur alégreſſe; & la moi- 
tié des chaſſeurs, dut-elle fe caſſer le 


ralentit pas 


La jeune Nobleſſe eſt ſouvent en?“ 


choufiaſmee pour ces amuſemeng & en 
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eſt la victime : le jeune Marquis de 
Javiſtok, fils du Doc de Bedfort, ſeul 
eſpoir Fl une famille illuſtre, & beri- 
tier d'une fortune de 60000. mille li- 
vres ſterlings de rente pour le moins, 
marie nouvellement, veut ſauter une 
barrière, le cheval le précipite, & il 
tombe A matheareuſemenc , „que Pant= 


mal ayant fourni ſon aut, lui ouvre 
le crane d'un de ſes talons de derrière, 5 
KX le jeune Marquis meurt , apres avoir 
ſouffert la eruelle operation du trepan , 


entre les bras d'une jeune épouſe, & 
d'une mere tendre que ſa perte rend 
inconſolable. 


Lorſque le Renard eſt devenu la 
proie des chiens, les chaſſeurs revien- | 
nent en triomphe chez le maitre de la 
meute, on ſe met à table, un ſouper eſt 
prepare, le vin, le punch, & les autres 
Þqueurs fortes leur ſont prodigues, les 
| fumees du tabac en augmente effet, 


ils paſſent une partie de la nuit, ſou- 
vent mème la nuit entiere dans une 
debauche crapuleuſe; le lendemain les 


valets viennent 8 les d&bris de 
ces dégoùtans repas, & trouvent entre. 


les flots de liqueur repandue,, les ver- 
res & les aſſiettes caſſees 7 deux ou trois 
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ehaſſeurs qui n'ont pu gagner leur lit, 
& ſe ſont arranges commodement ſur 
le plancher pour Saccommoder aux 
circonſtances. 

Quoique cette brutalité ſoit impar- 


donnable dans des Ctres raiſonnables g 


cependant elle rèvolte moins dans des 
campagnards qui vivent ſoles dans 


| Fetendue de leur terre, que dans des 


Eecleſiaſtiques qui peuvent trobver & 
Yetude des reſſources contre Pennui, 
& dont la conduite doit precher l exem- 
ple > cependant il eſt peu de poſſeſſeurs 


de Benefices qui ne * livre avec avi- 
dité; il eſt vrai que Poifivets dans la- 


. quelte ils vivent, doit leur rendre tous 
les Twins fort agreables, mais 


du moins doiyent-ils c otfr les plus 


decens. 


Puiſque je ſuis ſur cet article, il taue 


te donner une ide generaledece qu'on 
appelle Clergé en Angleterre.. On le 
diſtingue en premier & ſecond ordre : 
dans le premier ordre, ſont les Eve= 
ques, Doyens & Recteurs; dans le ſe- 
cond , les pauvres. V icaires,, qui pour 
-une forame modique ont la charge du 
troupeau; tandis que les Recteurs Jouiſ 
ent des revenus. Te Eveches 8 
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Doyennés, ſont à la nomination de la 
Cour, & ſouvent le prix d'une haran- 
gue ou d'une complaifance. Les Cures 
& autres Benelices dans les campagnes, 
a la nomination des Seigneurs & Gen- 
tilshommes, ſont larecompenſe d'une 

voix ou d'un parti favorable dans une 
election. Quelques ReQeurs aſlez in- 
-trigans pour former des cabales en 
faveur de plufieurs candidats , fe ſont 
«Procure Plufzeurs Benefices confidera- 
+bles, qu'ils font deffervir par de pau- 
vres Miniſtres , qu'ils regardent à peu 
_ -pres comme leurs domeſtiques, & aqui 
Als abandonnent le caſuel , & peut- etre 
& vingtieme des revenus, 'randis qu'E « 
Picuriens determines its vont en dé- 
penſer le reſte dans le luxe & les 9 
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Jurens quid ftemina poſſi, , dit vir⸗ 
wile ; cette citation ne peut t 'offenſer,, 5 
Amelie; tu poſsèdes toutes les bonnes 
qualités te: ton ſexe, fansen avoir le 
moindre defaur, Plus Jen decouvre 
dans quelques-unes des beautss que je 
connois, plus je m'eſtime heureux d'a- 
voir trouve le chemin de ton cœur. 
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Les monſtres qui deshonorent cette 
aimable partie de la creation , ne ſont 
pas dignes de trouver place dans mes 
lettres, & je ne te parlerois plus d' au- 
cune fi fans donte tu n'ttois curieuſe 
d'apprendre ce qu'eſt devenu la Du- 
cheſſe de P. Il y avoit long. temps que 
le Comte ni moi ne penſions plus à elle, 
lorſqu'a notre retour a Londres, cet 
ami me propoſa d'aller paſſer la ſoirte 
à Renalagh, qu'on vient d' ouvrir de- 
puis quelques jours; tu ſais ce que c'eft 
que cet endroit delicieux > nous nous 
. entretenions de la beauté des morceaux 
de mufique que Von y exEcutoit, quand 
vn homme d'aſſez bonne mine me pria 
ts vouloir lui accorder un moment 
d'audience particulière. Je navois au- 
eun pretexte de lui refuſer ſa demande, 
& malgre une repugnance ſecrette, je 
craignis de Voffenſer en lui faiſant quel- 
que difficulté. Je le ſuivis fans defiance 
dans un endroit ecarté... .. „Vous 
„ tes Francois, me dit · ilen Anglois, 
„ & je vous crois homme de courage; 
„ vous avez inſulté une Dame de ma 
3, connoiſſance, elle n'a d'autre pro- 
_ 2, tecteur que moi, & je vous en de- 
2, mande la fatisfaQion d'un Gentil. 


* 
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„ homme. Je pourrois me vengey l4- 


„ chement , mais ce procede eſt indi- 
„ gne de moi » fortons , Monfieur, gil 
„vous plait..... Cette- apoſtrophe me 


ſurprit ſans me déconcerter. Je lui re- 


. pondis que je ne eroyois pas avoir ja- 


mais donné a aucune Dame ſuajet de 
fe plaindre de moi, dequelque maniere 
que ce ſoit. J'ai trop de reſpe& pour ce 
ſexe, Monfieur „continuai- je, & jamais 


on ne m'a vu manquer aux egards que 
je lui dois. Vous vous meprenez ſans. 

doute. —,, Non, Monfieur, je ſuis ſür 
„ de ne point me weprendte: ne vous 
7, appellez- vous pas le Baron de“ 


3 


„ Ceſt mon nom. — Ne logez-vous 
329 pas dans Bond- Street? — preciſe= 
„ ment. — Je ſuis donc ſar que c'eſt 


„ vous que l'on m'a defigne ; allons, 
„ les momens ſont précieux, ſuivez- 
„ moi. „ — La reflexion que j avois eu 


le temps de faire me mit au fait. Pre- 


nez garde, Monfieur, de ſuivre trop 
inconfiderement. les mouvemens d'une 


; genèroſitè deplacee , Jen connois, ou 


au moins j'en ſoupconne l'objet: 
eroyez-moi, il n'eſt guere digne que 
vous vous. expoſiez à verſer le ſang dau · 
trui en hazurdant le votre. . „ Qu il . 
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55 le mérite ou non, Monſieur, je ne 
„, ſuis pas venu pour entendre de nou- , 
„ velles inſultes , mais pour venger les 
aneiennes. Allons, etes- vous decide? 

Etranger en ce pays, Monſieur, jen 
reſpecte les loix & je ſerois au deſeſpoir : 
de les enfreindre; Jai refolu de n'ac- 
cepter aucun def en forme, comme je 
ſuis ſar de ne jamais me l'attirer; lorſ- 
que ma ſtirete exigera que je me defen- 
de, je ferai uſage des armes que je ne 
porte que pour repouſſer les impudens, 
ou ceux qui m' attaquent.— Voyons 
donc, s ècria le defenſeur des Ducheſ- 
| ſes, ſi vous faurez auſſi- bien vous dé- 
| fendre qu'inſulter les femmes. En di- 
fant ces mots, il mit Vepee à la main, 
& me donna à peine le temps de tirer 
la mienne. Nous étions ſeuls, mais le 
bruit de nos &pees attira bientor toute 
Paſſemblee : le. Comte ſur-tout, impa- | 
tient de mon abſence, & n'augurant, EAT 
rien de bon d'un entretien demande en 
pareille circonſtance, vola au bruit qui. 
parvint a ſes oreilles; peu Sen fallut 

qu'il n'immolat Pinſolent qui en vou- 
loit a mes jours: on nous ſepara , & ans 
lendemain j je regus le billet ſuivant. 
2 Vous eres bienheureur qu on vous. 


_- 
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Sms 


Favois dans ma patrie donne des preu- 
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s.. 


„ ait arrache 2 ma juſte vengeance. 
5 Je vous attends demain a ſept heures 


„ du martin à Hide-Park : jaurai mes 
7 piſtolets, monepee, & un ſecond; 
5 ſi vous y manquez, attendez - vous à 
„ Ia punition que meritent les laches. 
„ El Dry 


Cette audacieuſe & aas mil 
ve, en me penetrant«de colère & din» 
dignation, en me jettant dans la der- 


niere perplexite,, me fit maudire Finſ- 


tant fatal qui m'avoit fait connoĩtre 


l'aventutière, & deteſter de nouveau 
la folie de ceux qui ſe laiſſent prendre 
aux agaceries de pareilles creatures, Je 


pouvois me rendre temoignage de na- 


voir jamais attaque la reputation en- 
core moins les jours de perſonne; ce- 
pendant, par une fatalité inconceva- 


ble, je me voyois par un duel oblige 
de vivre loin de tout ce qui m' toit 


cher; & par un autre, menace d'un pa- 
reil fort dans un pays que j'avois choiſi 
pour aſyle, & ot je me crane al abri 0 


de parcilles ſcenes. 
Cependant la cuelle alternative de 


paſſer pour un lache, fit, malgr& mes 


principes, une autre im preſſion ſur moi: 
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ves ſuffiſantes du contraire pendant les, 
campagnes dernières, pour ne point; 
craindre une pareille flétriſſure, mais, 
ici on ne me connoiſſoit qu'à peine, 
& mon nom mis dans les papiers pu- 
blics, comme j'en avois vu beaucoup ,, 
alloit donner de mes connoiflances une. 
opinion peu avantageuſe de ma fagon. 
de penſer , peut-Ctre meme alloit - on 
attribuer ma retraite en Angleterre a, 
une pareille lachete , car juſqu'aw la, 
malice ne pouſſe · t - elle pas ſes. con- 
ſecture?s 1 
Le Comte, avec qui je me conſul» 
tois, Etoit decide pour le combat; je 
n'y avois mol - meme que trop de pen 
_ chant, tant ſetois indign contre le, 
faux brave qui m' inſultoit avec ſi peu 
de raiſon: d'ailleurs, n'6rois-je point 
comptable au corps que j'avois euPhon- 
neur de commander, de la reputation 
d'un chef ſur l'article du courage, ſi 
delicat parmi le Militaire francdis 2 
_ H fut donc réſolu que je me rendrois 
à Paſſignation, & que le Comte m'y 
ſerviroit de ſecond: nous y arrivàames 
nun eee mon adverſaire; il ma 
laiſſa le choix des armes, & nos ſeconds 


chargerenc deux paires de piltolers .z 
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r& ſolu de perir ou de convaincre mon 
ad verſaire de Vinjuſtice & de la viva- 
cite de ſon procede , je lui laifſai dé - 


charger le premier ſon piſtolet. Alors : 


m approchant de lui: ,, voyez , lui dis- 
„ je, ſi mon procede eft celui d'un 
75 lache, & ſi un homme qui donne la 
„5 vie à un adverſaire qui Ia fi cruelle- 
,»» ment inſulté, & qui en veut ſi in- 
„ juſtement à ſes jours, eſt capable 
„ d'inſulter de ſang froid à une femme 
„ fans defenſe. Ne vous attendez ce- 
„ pendant point que je vous laiſſe 
„ Echapper a ma vengeance ſans con- 

„ dition; les loix de Phonneur me per- 
5 mettent de vous öter la vie, je ne 
„ vous l'accorde qu'a condition que 
„ vous me nommerez le monſtre qui a 
„ arme votre bras contre la mienne. 

ll reſta quelque-temps en ſuſpens , 
& je crus remarquer ſur {on viſage plus 
de fermeté que d'irréſolution. „ Ne 
„ Croyez pas, me dit - il, que vos me- 
5 naces ſoient capables de m'arracher 
, UN aveu, que votre valeur & votre 
43 gencrolite me portent a vous faire; 
„ votre conduite me deſſille les yeux, 
„ le bandeau fatal en eft tombe, & 
„ Je vous promets de vous contenter; 
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rencontrer, qui ?. Tu: te Fimagineras: 
ſans doute , Fenn aventurière. Elle 


cChaiſe de la Duche Ki, la place qui m'ẽ· 
= toit deſtinee, Je 


pas, &Vatteignis ſur la porte de la rue. _— 
Je le faifis & lui preſentant le bout. . 
de mon. piſtolet : vous n'avez rien . 
_ craindre , lui dis-je, fi. vous me ſuivez. 
fans reliſtance; mais je vais vous im- 


moler à ma yengeance fi vous tentez 
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un carroſſe de louage m'attend à la 
porte d'Oxford-rond , montons - -Y, 
tous quatre, & nous irons dans un 
endroit ou: je pourrai vous donner 
librement la: latisfaction que vous 
deſirez. 

Nous arrivames bientöt * un hotel 
garni, où nous fümes bien ſurpris de 


fut petrifice à notre aſpect. Le Comte 


alloit l'accabler de ſes reproches ; mon 


adverſaire jettoit ſur elle des regards. 


ou Pinquiétude & la fureur etoit pein- 


te, lorſqu'un.inconnu entra dans l'ap- 
partement, & ſurpris de nous y trouver 


il fe retira effrays: il deſcendoit Veſ- 
calier avec precipitation, lorſque me: 


rappellant ſes traits dont j'avois un ſou · 
venir confus , „je le reconnus pour le 
Chevalier qui avoit occupe dans la. 


precipitai ſur ſes. 
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de vous echapper. La paleur de la mort : 


couvrit fon viſage & me fit pitiè; fans 4 


doute, dis-je A mo1-meme, C'eſt encore 


nne dupe des attraits de notre cruelle 


coquette. Il me fuivit en tremblant; 


: fon arrivee confondit un moment lk f 


ndue Ducheſſe, mais elle reprit 
biencor Veffronterie qui lui 6toit natu⸗ | 


relle: & nous regardant tous avec des 


yeux ou une fureur ironique Etoit pein- 7 
te, elle ſembloit encore nous defier. © 
hs menaces du ſupplice firent avouer 


au pretendu Chevalier, qu'il avoit ee 
_ amene par Mlle. le Blond (c'eſt ainſi 


il la nomma ) en Angleterre, dans 


Teſpérance de 1epouler , apres quiils 
; auroient fait fortune; qu'il Lavoit ai- 


de a duper plufieurs perſonnes de dif- 
tinction; & qu'ayant Etc inſtruit par 


elle ce matin du combat en queſtion, | 


il Etoit alle par ſes ordres à Hidepark 


pour en voir | iſſue, & venir lui en re- 
dre compte pour prendre leurs arran- 


emen en conſequence, 


La le Blond voulut encore cali. 


ver quelque temps le ton de Ducheſſe. 


Elle taxa le Perruquier d'impoſteur, 


& nous demanda effrontement quel 
groit nous 1 e con- 


5 
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Quite & ſes actions; mais confondue 
par nos reproches, & erourdie de la 
meénace qu'on lui fit de la conduire 
u Newgate, elle avoua tout, % con- 


dition qu'on lui laiſſeroit la liberté. 
Nous n' eumes pas de peine à lui aceor- 


dier fa demande, & le Lord D. fow 


dernier amant, lui permit encore d em- 
porter ſes bijoux, ſes effets , ſon argent, 
& tous les preſens qu'il lui avoit faits; 
genèéroſitè outree à la verite, mais que 
je ne puis blamer , parce que je ma 
ſentois capable du mEme procede.. 


+  Felle fut la fin de cette avencure 


qui ne laiſſa pas de m'intriguer beau- 


coup, ſi je puis me ſervir de ce terme, 
car je ne puis nommer autrement les 
benlations que j éprouvai. Tai appris 
| depuis ce matin que cette aventurière 


à au moins quinze mille livres ſter- 


lings places avantageuſement dans des 
focietes de commerce: elle pourroit 
vivre heureuſe avec un homme qu 


ignoretoit ſa conduite paſſee , ou. ſe= 


Toit afſez bon pour la lui pardonnerg 


mais Pavarice & la ſenſualice de ces 
erxkatures eſt inſatiable. N 
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fe Lord D. ne voulut pas nous 
quitter de la journèe; nous reſtàmes & 
diner chez lui „ & il. nous raconta. la 
' maniere dont il avoit fait connoiſſance 
avec Mlle. le Blonc. 
„ J'etois aux eaux de Bunbridge 5 
„ nous dit- il, depuis quelques jours, 
K 16 cherchois a y ſatisfaire la paſ- 
fion que j'ai toujours eue pour le 
* beau {exe en general , car jamais je 
„ neus ce qu'on appelle engagement 
„ ferieux,, lorſque je rencontrai la le 
Blond à une table de jeu, où elle 
me gagna une ſomme conſiderable ; 
5 vous favez que la creature eſt jolie; 
„ elle a de l'enjouement & un air de 
55 naivetéè qui touche, quand elle veut 
2» cacher ſon caraQere emporte, Je ne 
ſais ce que je lui dis de galant, mais 
je m'apperęus qu'elle jettoit ſur moi 
„ un regard de diſtinction. Pai tou- 
5, jours aimé les Frangoiſes, & natu- 
„ rellement vain des triomphes faei- 
„les qui devrojent plutöt me faire 
„ rougir; je me trouvai flatté des 
„ égards qu'elle me remoignoit, & 
lui demandai la permiſſion de Rut 
ver fa connoiſſance; elle me Tad 
corda fans ceremonie, & notre 


PR 
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Ns 3 commerce fut bientòt public. Le 
„ nom de Marquiſe de B. qu elle avoit 
„ pris, mi inſpiroit un certain reſpect, 
„, & je n'avois encore oſé faire parler 
„ les preſens. Ma bouche & mes yeux 
„ avoient été les ſeuls interpretes de 
„ mes deſirs, mais leur eloquence eſt 
„ Inutile auprès. de ces ſortes de crea- 
„ tures. Un jour jentrat chez elle & 
„ la trouvai abſorbee dans le chagrin, 
„ appuyée ſur une table d'un air pen- 
„ fif; elle ne fit pas ſemblant de s ap- 
„ percevoir de mon arrivee. Je m'ap- 
„ prochai delle avec reſpect, & lui 
„ demandai tendrement la cauſe de la 
„ douleur ou elle me paroiſſoit plon- 
„ ge. Ah Milord! me dit- elle, je ſuis 
,» perdue fans reſſource; je perdis hier 
„tout mon argent chez Lady L. ce 
= ,, ne ſeroit rien, mais je m'entetai ,- 
„ & je perdis encore 200 guintes ſur 
„ ma parole; pour comble de difgra- 
„ ce, c'eſt Sir Charles F. qui me les 
32 @ gagnees. Vous ſentez de quelle 
„ conſẽquence il eſt pour moi de ſatis- 
„ faire à un tel engagement, qui don- 
„ ne tant d' avantage fur moi a l' hom- 
5 me le plus préſomptueux des: trois 
„ Royaumes, Je tremble de le rencons 
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37 trer, & je ne ſerai entierement tran- 
„ quille, que quand je ſerai quitte 
„ envers lui. Pat voulu vendre ou en- 
„ gaper aujourd'hui mes pierreries, & 
Findigne uſurier, & qui je les ai of- 
fert, m' offre a peine le tiers de leur 
valeur. Enfin, j'ai dEpech& un de mes 
gens a Londres chez mon Banquier,, 
4g UW quoique j eſpere recevoir bientõt 
de quoi m'acquitter, je n'oſe repa- 
roitre dans les aſſembites juſqu'a ce 
que je ſois en état de le faire. Je ne 
répondis à cette harangue qu'en ti- 
rant mon porte · feuille, & mettan 
zz entre les mains de ma divinité 400 
„ livres ſterlings en billets de bangas. 
Je les accepte, Milord, me dit-elle, 
„ en fettant fur moi un regard je mr 55 
preſſif, pat ee que je connois v 
. generofite, & que Jaime mieux vous 
| p m_ obligation qu'a tout autre. 
„V Feſpere etre dans peu de jours en 
= | 15 Gout de vous rendre cette fom- 
= - „5 me. Je la priai de ne point s inquie'- 
= _ „ ter, & je Vaſſurai que je me trou- 
f vois trop heureux de pouvoir lui 
„Etre utile; la gaieté reparut dans ſes. 
$f traits, {a volupte anima ſes regards ; 
+ bref ; ara: fortir * „ 


> 


* 
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„ des plus intimes; non ſeulement je 


5 guinses qu'elle Aa offert de me ren 


„ dre, parce que {ans doute elle toit 
„ ſire de mon refus, mais je Vacca- 
„ blois tous les jours de preſens , & je 


4, frouvois chaque inſtant en elle de 


„ nouveaux charmes, & j en Etois tel - 
„ lement epris, qu'elle m'eùt afemenc 


„ perſuade les plus grandes abſurdités. 5 
„Depuis huir jours nous ſommes ici, 
„ ou Javois donné des ordres pour 


„ meubler un appartement deftine þ 
„ la recevoir. Le jour que j'eus le mal - 


„ heur de vons infulter a Renalagh * 


„ elle vous avoit apperęu avec Mon- 
„ fieur le Comte; elle me fit une hiſ- 


„ toire de je ne ſais quelle calomnie 
z que vous aviez debite ſur fon comp- 


oa, te, & de mille mauvais traitemens 
„ qu'elle avoit regus de vous, & me 


„ dit qu'elle vous avoit jure une haine 
„ implacable, & qu'elle donneroit vo- 


„ lontiers ſa vie pour vous faire effiryer 
„ le poids de fa vengeance. Elle me 
as parla avec tant Vanimoſite qu'il nen 
„„ fallut pas davantage pour me deter- 


v miner à en etre Vinſtrument, Tg 


- 
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„ Depuis ce temps notre liaiſon a été 
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. promeſſe que je lui fis de la venger, 
43 m'attira les plus tendres proteſta- 
2, tions): elle m' inſpira Panimofite qui: 
„ deévoroit ſon cœur, vous ſavez le 
5 reſte; mais je m' efforcerai ds ſormais 
52 de vous convaincre combien je ſuis 
„ mortifié d'avoir agi fi: témèraire- 
„ ment envers un Gentilhomme dont 
„ l'eſtime me. ſera toujours précieuſe. 
„ Permettez- moi de chercher à la me= 
5, riter, & ſayez. ſar qu'il n'y a rien. 
„ que je ne fafſe pour y reuſſir. 
Je repondis comme je devois a: ſon 
compliczent3 nous nous quittames les 
meilleurs amis du monde, & depuis 
mon arrivee. chez moi juſqu au lende 
main, je ne ceſſai de faire les reflexions. 
les plus ſerieuſes ſur les malheurs qu'un 
boute - feu comme la miſerable que 
nous avions ſi bien traitee, peut occa 
fioner.. 


KING'S * BENCH PRISON. — 


8 Te hai vu cette priſon que le fameux 
Wilkes vient de rendrs. — 
qui 


1 Priſon ane au Rei, ſecond h * 
ame. 
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mage par mille acclamations dans les 
champs qui Penvironnent. Le Colonel 


que la detention de ce fameux partiſan 
de la liberté occaſiona, m'a dit: qu à 


on auroit pu marcher ſur les tetes de - 


ſes fauteurs, » J'etois, dit- il, detachs 
| avec deux Tens cinquante hommes 


v ticux afficher aux murs de la priſon 


„ Ceſt-a-dire , que j eus pendant di 


v ſervice de VOfficier Anglois qu'on 
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ui ſeroit reſts ignoree sil n'y avoit 
&6 detenu une année entière, & ſi le 
peuple n' toit venu lui rendre hom- 


O. qui a et tè moin oculaire du tumulte 


une demi-lieue autour de la priſon, * 


v pour empecher la populace de forcer 
» la priſon, & je fas force de me re- 
» trancher dans un jardin, pour n'#tre 
» point oblige de me defendre contre 
„ ſes attaques : je voyois les plus ſedi- 


» des Ecrits ſcandaleux, ou le Roi & 
» le Parlement Etoient inſultes , & je 
„ n'oſvis entreprendre de les en empẽ 
„cher; à tout inſtant, , Je m' attendois 
* deere attaqué; je Fas pendant dix 
» heures dans cette cruelle ſitustion, 


v heures la corde au col. Tel eſt le 


v arme contre le peuple. v 
Comment , dira mon Amelie deux 


E 
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cens hommes armes & diſciplinéès com- 


mandes par un Officier de tète & ex- 


perimente peuvent - ils craindre une 


multitude confuſe de la lie du peuple, 
qui n'ont pour arme que leurs batons 


& les injures? Ce n'etoit point auſſi la 


populace que ce brave Officier crai- 
gnoit , c'ẽtoit les loix de fa patrie. Un 


Officier envoyé par ſon Commandant, 


par l'ordre du Roi mëème, pour ap- 


paiſer une ſédition & en diſſiper les 
auteurs, n'oſe employer la 1 0 
juſqu'a ce qu'un Officier de Juſtice 
vienne lire un acte du Parlement con- 
tre les {editions , & n'ordonne aux ſé- 
ditieux de ſe retirer ; ſur leur refus, il 
permet à POfficier d'executer les or- 


dres qu'il a regu: mais ſi malheureu- 


ſement le Commandant d'une troupe 
expoſe aux injures d'une populace ef- 


frence , qui ſouvent meme lance des 


batons & des pierres contre ſa troupe, 
lui ordonne de faire feu, il eſt reſpon- 


| fable des effets qu'il produit; & s'il y 


a quelqu un de tuè, le Roi le condam- 
ne à ſubir la peine dont on punit les 


meurtriers, Il eſt vrai que le Roi a le 
uvoir de lui faire grace ; mais n'eſt- 
5 pas ignominicux pour un homme de 


( 


\ 
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cœur d'en avoir beſoin, & de recevoir 
uu pardon quand il a mèrité une ré- 
compenſe. 5 ö 
Quel triomphe pour un ſujet juſte- 
ment empriſonne , de voir ſes conci- 
toyens riſquer leurs vies pour venir lui 
temoigner leur attachement: & quelle 
peine pour un Officier zele pour Vhon- 
neur de ſon Prince, de ne pouvoir, 
fans la permiſſion d'un faquin, punir 
les inſolens qui Voffenſent, Cette fi- 
tuation eſt d' autant plus cruelle pour 

le chef d'une troupe, que ſouvent le 
Magiſtrat, dont depend fa ſũretéè, S ab- 
ſente expreſſèment, ou ne veut ſe dé- 
ranger de chez lui qu'apres en avoir 
«tre prie plufieurs fois; de ſorte, que 
pendant le temps qu'il ſe fait ſommer, 
la troupe reſte expoſce a mille cruelles 
SO é / 
La populace de Londres ſe plait à 
ces ſortes de déſord res: par- tout ail- 
leurs la crainte le contient dans les 
bornes; mais ici les Loix n'ont rien 
fait pour empecher fa petulance; il 
luffit qu'un Lord lui ſoit repreſents ſous 
un jour odicux , a la premiere occa- 
== fon une grele de pierres & de bove 
caſſe les glaces de ſon carrofle, bleſſe 


* 


Fee 
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ſes gens & le met en danger de la 
vie; reſte-t-i| renferme chez lui, les 
fenetres de ſon Hotel ſont fracaſ- 
{ces , les luſtres de ſes appartemens mis 
en picces; ils ont meme ports quel- 
quefois la frẽnẽſie juſqu'a demolir la 
maiſon, 

On à vu Lord Bute, Seigneur auſſi 
reſpeQable par ſes qualites perſonnelles 
que par ſon attachement pour ſon Au- 
guſte Eleve, * & ſon amour pour la 
paix, oblige de s'expatrier malgre la 
juſte affection que le Roi lui portoit 
pour ſe ſouſtraire aux violences d'une 
populace effrente que ſes ennemis ani- 
molent contre lui, ſans pouvoir aſſi- 

gner d'autres raiſons pour un traite- 
ment ſi cruel que ſa patrie, & Pincli- 
nation qu'il avoit a obliger ſes com- 
patriotes; comme <1 les Ecoſſois ha- 
bitans de la meme Iſle, & ſujets au 
 mEme Gouvernement, n'avoient pas le 
meme droit aux faveurs du Monarque 
& aux places qui font à ſa nomination, 
Les Grands du Royaume ſe fervent 
de cette turbulente populace comme 
d'une meute qu'1ls tiennent enchainee, 


v 


3:3: a 6 Gouverneu de Roi régnant, 
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& qu'ils lachent de temps en temps 
dans leurs mècontentemens contre le 

| Miniſtere. Il eſt ſurprenant qu'une Na- 

tion fi fière s' abaiſſe au point de cul- 
tiver VaffeQion d'une cohue ſi inconſ- 

tante & ſi tumultueuſe; c'eſt ce qu 55 
appellent popularite; ils la flattent 

des diſcours recherehés dans les Ss 5 
publics; ils affectent de parler avec 
familiaritè aux principaux; ſouvent 
meme mangent avec eux, & %e promè- 
nent dans les endroits publics envi- 
ronnès d'une troupe de ces ſéditieux. 

Pendant la détention de Wilkes, 
la femme d'un artiſan va au marché 
aux Poiſſons; le Maitre - d'hotel de - _ 

Lord H. principal auteur des perſecu- | 

tions que ce fameux champion de la 
liberte avoit eſfuyges , veut acheter un 

poiſſon de grand prix pour etre ſervi 
au diner que le Secretaire d Etat don- 
noit ce jour-la aux principaux Minif- 
tres; toit le ſeul poiſſon de cette 
eſpece& de cette grandeur qui fit dans 

le marche; la femme en offre une Wo 
couronne * de plus que le Maitre-d'hae- - 8 " | 

: tel; tous s deux offrenta Venviz le poiſon = 


| 2 Eſpbce qui reren a fi livres rournoiz 
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monte à cinq livres ſterlings, & de- 
meure a l'artiſanne, indignce de voir 
un Miniſtre lui dilputer un poiſſon 
qu'elle peut payer auſſi-bien que lui. 
C'eſt pour Jean Wilkes, crie-t-elle au 
| Mattre-@bdrel, il eſt plus digne que 
ton maitre de manger de pareils mor- 
ceaux. Le mari applaudit a l'abſurde 
geénéroſiteé de fa femme, & va en triom- 
phe, ſuivi de plufieurs voiſins, offrir 
le poiſſon a Jean PVilles dans la priſon. 
II ſe donne un feſtin à cette occaſion , 
la populace crie ha, les convives 
illuminent leurs fenetres pendant la 
nuit comme pour une victoire rem 
portée. . 


cb HALL. 


A avoir Aterit Few mœurs & le 
caractère particulier des principaux 
Etats qui compoſent la Republique An— 
gloiſe, il eſt neceſſaire, chère Amelie , 
de te donner quelque idée de ce que 
. Fon appelle Bourgeois de Londres. La 
; Cité de Londres forme une Republi- 
E A. que dans une autre Republique. Le 
_ 54-8 Bord Maire, peut E@tre compare aux 
T . & la * des Aldermans 


Pod 


avoir fait une harang 
& cette mEme harangue gravee tout 


cette reſolution indiſpenſable coùte à 
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& des autres Officiers de Juſtice , com- 
me le Senat de ce petit Gouvernement. | 
II a ſes Troupes & fes Loix particu- 


lieres; & quand le Maire entre en 
charge, ce qui arrive tous les ans, 
il eſt d'uſage qu'il donne un diner 
ſplendide 1 toute la Cour, qui, pour 


cet effet, deſcend la Tamiſe en ba- 
teaux pars, & ſe rend à Guild Hall, 


en I'Horel de Ville, comme pour 


fceller une nouvelle alliance avec la 


Couronne. Cet honneur eſt ſouvent 


bien mal recompenſc par Meſſieurs les 
5 Bourgeois; & il faut qu'un Roi ſoit 
bien patient pour voir dans le veſtibule 
de cette Maiſon la Statue Erigee a un 


Maire, en face de celle qu'on lui a 
Erigce a lui-meme : ner „pour lui 
e impertinente z 


au long ſur le piedeſtal. Je n'ai jamais 
regarde cette Statue qu'avec indigna- 
tion. Heureux Francois ! vos jours 
Eoulent dans la tranquillite ſous les 


Loix d'une auguſte Maiſon, qui ne 


S'occupe que de votre bonheur. Si les 


beſoins de l' Etat obligent à vous de- 


mander des ſubſides, vous ſavez que 
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la bonte de fon cœur; votre amour 
pour vos Maitres nait de la confiance 
que vous avez en cette bontè. Nul peu- 


ple dans l' univers, n'etit des Monar- 
ques plus bienfaiſans; ; ils ont ports la 
gloire du nom Frangois au dernier pe- 
riode; leur regne eſt fond ſur la cl6- 


mence, la juſtice, & l'amour de l' hu- 
manité. Auſſi @tes-vous la ſeule nation 


qui ſache jouir, parce que ſürs que 


Fail de votre pere commun veille a 
votre fiirete , vous vous repoſez tran- 
quillement ſous Yombre de ſa gran= 
deur. Vantez, fiers Inſulaires , pa 
| pretendu patriotiſme; appellez de ce 
beau nom Vegojz{me of +6 qui vous 
anime; vantez cette conſtitution ſi ſage 
qui vous met ſans ceſſe les armes à la 
main les uns contre les autres; cette 


liberté degenerce en independance li- 


centieuſe, nous ne vous envions point 
ces triſtes avantages. 


Le ceremonial des compagnies ports 


par- tout en Angleterre a une con- 
trainte gCnante , eſt exceſſive chez les 


habitans de la Cité. Les depenſes de 


la table & des habillemens de femmes 
| ſont prodigieux , & la ſomptuoſité des 


Equipages égale celle des Sunn. 


N 
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Le logement du Lord Maire, quoique 
d'une architecture groſſière, eſt auſſi 
bien meublè que celui du Roi. Ce Ma- 
giſtrat n'eſt que pour une annee, pen- 
dant laquelle il eft logé, nourri, & 
penfionne de la Ville; fa Juriſdiction 
ne s' etend que dans Þ eſpace contenu 
entre les portes de Vancienne encein- 
te, mais c'eſt une petite Souveraineté. 
Lui & ſes Aldermans s' oppoſent ſou- 
vent aux meſures pri ſes par le miniſtère, 
& ſouvent il en réſulte de ichen 5 
conſequences. 
La répugnance naturelle que PAn- | 
glois a pour le ſervice de terre, fait 
que dans des occaſions urgentes, on eſt 
oblige de forcer le Citoyen à s'enro=. 
ler; & le ſalaire que donne le Mar- 
chand aux Matelots, excedant celui 
que le gouvernement accorde ſur les 
flottes de vaiſſeaux de guerre, ſouvent 
les Officiers de vaiſſeaux de ligne ſe 
trouvent obliges de les aller prendre 
par force à bord des vaiſſeaux mar- | 
chands; c'eſt ce que I Anglois appelle 
la preſſe. Les Magiſtrats, ſur-tout les 
Maires de la Cité ſe ſont toujours op- 
poſe a ces violences: ils ont autoriſe la 


jeuneſſe a repouſſer la force par la 


2 1 1 \ 
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force. Il ſe repand bien du ſang dans 

ces occaſions, ſouvent memeil en coi 
te la vie à ceux qui preſſent, parce 
que rarement ils ſont les plus forts, & 


qu'ils ne reuffiflent gueres que par ſtra · 


tageme, Ce ſont toujours les Officiers 


ſubalternes qui en deviennent les victi- 


mes; un bras ou une jambe caſſèe, 


etre traines impitoyablement dans la 


boue & foules aux pieds, ſont les trai- 


temens qu'ils eſſuient tous les jours, 
fans que ceux qui leur donnent les 


ordres puiſſent en tirer aucune ſatis- 


La Cour des Aldermans a le droit 


de repreſenter au Roi des remontran- 


ees ſur. la conduite des Miniſtres, les 
arrangemens pris pour la police gene- 
rale, & les traites de commerce; c'eſt 


en ces occaſions qu'elle tale fa magni- 


ficence. Pai compte juſqu'à cinquante 
carroſſes qui ſuivoient celui du Lord 
Maire, lorſqu'il alla eomplimenter Sa 


Majeſte ſur la naiſſance d'une Prin- 


ceſſe. Le carroſſe du Maire eſt fait ſur 


fe modsle de celui où le Roi monte, 


lorſqu'il va au Parlement; fix chevaux 


y ſont atteles; il eſt eſcorte par les 
Sergens de la Cité avec leurs maſſes, 


— 


LE VOYAGE FORCE. 179 
& on affecte d'aller lentement pour 
donner plus d'eclat à laceremonie , qui 
ſe termine toujours par un repas ma- 
gnifique, car c'eſt toujours la fin de 
toutes les actions d'appareil a Lon- 
dres, meme dans les plus petites ſo- 
cletes. 5 wo : 
Les Clubs des N#gocians de la Cité 
pour Etre moins brillantes, n'en font 
pas moins diſpendieuſes ; 1a Vepicu- 
reiſme le plus ſenſuel ſe remarque dans 
les repas ; la taverne ordinaire ou ils 
ſe donnent, merite Pattention des 
voyageurs. La maiſon eſt magnifique 
& les ſalles, ſur- tout celle du Bal ſur- 
paſſe toute idèe qu'on pourroit en don- 
ner. Les tortues, la venaiſon, les mets 
les plus delicats & les plus recherches 
y abondent, les vins de tous les pays 
de univers 8 y trouvent, & Fon y eſt 
ſervi avec Fappareil des Souverains. 


Quand cette Place magnifique ne 
feroit pas la plus belle & la plus agrea- 
ble de cette Capitale, je la cherirois 
toujours pour l'accueil favorable de 
ceux qui y reſident; Ceſt-la ou Jai 
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mes meilleures connoiſſances, & Jai 
trouve dans leur ſocicte tous les agré- 
mens que peut deſirer un etranger; 
mais quand cela ne ſeroit point, le 
bonheur que je viens d'y goiter m'en 
feroit toujours garder un ſouvenir de- 
licieux. Amelie, Amelie, je vais donc 
te revoir, ma captivits celle: je vais 
encore une fois jouir de cette felicite 
ſupreme que je goutois dans la douceur 
de tes regards; je pourrai donc encore 
Epancher mon ame dans ton ſein! 
| Concois les tranſports de mon alégreſſe. 
| Fallois rendre une vifite au jeune 
Lord F.... qui pendant fon ſejour ici, 
m'a toujours onore de fa familiarite, 
& dont j'ai toujours le plus goure la 
ociete, En entrant dans le Sallon, 
Jappergois, ah, mon Amelie ! con gois 
Fexces de mon raviſſement, , C'Erbignt 
qui demandoit à parler a Milord. Fe- 
tois pendu a ſon col, qu'il n'avoit en- 
core pu me remarquer” oui, C'eſt lui, 
_ Ceft d'Erbigni, je nai plus à me re- 
procher la mort de mon ami. Ces pa- 
roles lui rappellerent mes traits, 1] me 
rendit mes careſſes; & apres les pre- 
miers Epanchemens de cœur: », j'etois 
» dans la dernière inquietude , me dit; 
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» il, de ſavoir où vous aviez porté 
» vos pas; la reſolution que Javois 
v priſe de ne plus revoir Amelie, 
» empechoit de m'en informer a elle, 
» quoique je ne puſſe douter qu'elle 
„ n'en füt inſtruite ; je craignois les 
v attraits ſeducteurs qui m'avoĩent por- 
v te à attenter aux jours de mon ami 
v lorſque je fus gueri , car ma bleſſure, 
v quoique profonde & dangereuſe , 
v n' toit pas mortelle; je fis toutes les 
v perquifitions poſſibles parmi nos con- 
» noiſſances, pour apprendre ce que 
» tu étois devenu. Le Marquis de R. 
v que je rencontrai dernierement au 
„Luxembourg, m' aſſura que vous etiez 
vici, mais ne put me donner aucun 
vy ᷑clairciſſement ſur votre demeure. 
» Il a été intimement lie avec Milord 
v F. pendant le ſejour de ce dernier 
v en France; il m'a offert une lettre 
v de recommendation, je l'ai acceptèe 
» dans 'eſperance qu'elle me ſervirois 
»a decouvrir ot vous vous étiez reti- 
» re: jarrivai hier, quel bonheur vous 
v» a conduit ici!» Milord entra dans 
ce moment & finit notre entretien. 
Je lui preſentai mon ami, & lui dis le 
ſujet qui Vamenoit a ſon Hotel; il toit 
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dèjà inſtruit de notre demele ; il nous 
Felicita ſur cette heureuſe rencontre, 
& moi en particulier ſur mon bonheur 
d'avoir un rival fi genereux , & nous 


retint chez lui pour le reſte de la jour- 
nee, malgre Vimpatience que j'avois 


de me trouver tete-3-tete avec d' Er. 


bigni, & le deſir de lui faire embraſ- 


*. le Comte de *. Le prevenant 
Lord F. me devina: „j'ai des lettres 


„ a écrire, nous dit-il, je vous laiſſe 
zz un moment; & tandis que vous ferez 
„ un tour de J ardim:; ou dans le Square, 


„ Je ferai avertir le Comte que je 


„ vous ai retenu, & que je Pattends 


v pour faire la partie quarree z il faut 

3 bien que j'ai quelqu'un avec qui je 
5 puiſſe converſer , pendant que vous 
„n diſcuterez vos petits interets : a Ces 
3x mots, il fe tetira. 


„ Vous eres ſans doute impatient , 


„ mon cher Baron, me dit d'Erbigni, 


„ lorſque nous fümes ſeuls - 7" phi ae 
„dre les ſuites de notre ſiniſtre aven- 
„ ture. Mon pere, au déſeſpoir de mon 
„Etat, me preſſa en vain de lui de- 


8 clarer qui Etoit mon ennemi: je ne 


5 lui appris votre nom, que lorſqu'il 
” m' elit promis ſur ſa parole d'bonneur 
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5, de ne faire aucune pourſuite contre 
i vous. Je lui fis le détail de notre 
„ combat & ce qui Tavoit occaſioné, 


„en lui vantant la generofite avec 
„laquelle vous vous étiez expoſe a mes 


„ coups, fans men porter que de 


55 foibles. 11 vous connoit , H vous 
„o eſtime, il n'eut pas de peine à con- 
„ ſentir au ſecret que je lui demandois. 


„ A meſure que les forces me reve- 
„s noient, l'amour funeſte que j'avois 


„ concu pour Amelie s'affoibliſſoit: 
2» lorſque ſon image ſe preſentoit 4 


„ mon eſprit, je n'epropvois plus ce 


55 trouble quelle y cauſoit autrefois. 


„ Cette découverte devint pour moi 


„ la plus grande conſolation , & je pris 


| +» la reſolution de fuir fa preſence EA 
5, juſqu'a ce que votre union, en m'd- 

v» tant toute eſperance , ancantiſſe en- 
s ficrement dans mon cœur cette paſ- 
„„ ſion qui nous Etoit ſi fatale. 


„Ilya long- temps, mon cher Ba- 


„ ron, continua d' Erbigni, que j au- 
- 33 rois rendu la tranqulllits a votre 
5 eſprit, fi Javois ſu comment vous 
55 inſtruire de mes intentions; mais 
„„ quand meme je me ſerois adrefle 2 


| % Am | che 5 0 uvois 5 je eſperer quelle 
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zj me fatisferoit, ſur ce point? Ned del 
5 vois- je pas plutòt m'attendre qu'elle 
zz attribueroit ma curioſité A quelque 
32 defir de vengeance? Elle ne fait rien | 
„ de mon depart, qui eſt | 1gnore de 
„ tout le monde; * je me fais une fé- 
„licité de pouvoir rèunit deux per- 
3 „ ſonnes fi eſtimables, apres avoit été 
= „ la cauſe de leur ſeparation ; peut- 
1 ART „ etre ma conduite lur fera-t=elle ou- 
„ blier ma témèrité, & ſera- telle for- 
| 4, Cee a m'accorder fon eſtime. 
J'embraſſai d'Erbigni a ces dernières 
paroles, & je ne pouvois trouver des 
expreſſions aſſez fortes pour lui mar- 
quer les ſenſations qu'il produiſoit dans 
mon ame. Mon cher ami, mon digne 
ami, vertueux d'Erbigni , Etoient les 
ſeules paroles que e en état de 
Fr. 5 oj 
9 _ Le Comte de . arriva bientdt fur 
1B la nouvelle qu'il avoit recue de Varri- 
by | | v&6e de mon ami; leur entrevue, quot- 7 
1 que moins: tendre que la notre, n'en 
11 fut pas moins affectionnèe; nous paſs 
1 ſames enſemble la journée 1 plus de- 
33. licieuſe: plus d'obſtacles, chere Ame- - 
1 lie; partages - tu mes tranſports ? Je 
1 ſerois deja a tes W fi la fatigue 
a 
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* , mon ami dans un voyage 
Nene n'exigeoit quelques jours de 
repos ; Milord F. veut nous accompa- 
ner; le Comte, que rien n'arrete 
plus en Angleterre, ſe joindra a notre 
petite troupe; dans huit jours au plus 

0 rard „ 11 ſerai au comble de la felicite. 


LORD FERRERS, 


A Sir James Lauter, fon ami. 


Vai fait fix voyages 4 paris , mon 
cher Sir James, mais jamais aucun 
n'a rempli mon ame de plaifir plus 
delicieux que celui que je viens de 
goüter. Vantons- nous de ſentir, de 
penſer mieux que nos voiſins, je t'aſ- 
ſure, moi, que nous n'avons que la 
theorie de ce qu'ils pratiquent tous les 
jours; crois-mo1, nous ſommes encore 
| cent ans derritre eux en matière de 
jouiſſance; ; nous n' avons qu' en idee, 
ce qu ils possedent en realite. Leurs 
manières d'agir nous font croire qu'il 
y a peu de ſolidité dans leurs attache- 
mens, peu de ſiirets dans leur com- 
merce, & peu de fond à faire ſur leur 


amitie; Ja ayols toujours pris * cux 


* 
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parti contre toi dans les converſations 
que nous avons eues ſur ce ſujet ; mais 
actuellement, il re ſuffiroit d'avoir ere 
temoin de la ſcene que j'ai ſous les 
Fin pour aceorder aux Francois 
eſtime que tes pre juges leur ont tou 
Purs refuſee. 1 
Tu ſais Vhiſtoire de ces FORD rivaux 
que tu as vu chez moi la veille de ton 
—_ départ; leur conduite ta force de les 
= admirer; ee feroit bien autre choſe,, 
43 fi tu Etois informé de toutes les cir- 
conſtances de leur hiſtoire. Je ne me- 
ſens point aſſez d' eloquence Pour te 
peindre les ſentimens qu ils mont inſ- 
pirés: je me trouve le plus fortune des 
hommes d'etre lie avec de fi belles 
ames; & je m'cſtime davantage depuis 
que je me ſens goſiter leur charmante 
ſociéte, & que je regois des marques 
| de leur precieuſe amitié. 5 
A meſure que nous approchions de 
Paris. la joie augmentoit dans les re- 
gards du Baron; & le cœur du gene= 
reux d' Erbigni ſe dilatoit, „ à la vue 
de la ſatisfaction qu il cauſoit. Tu fais 
que leur combat n' avoit été occaſionè 
que par une paſſion violente que ce 
n axon congu pour I aumable 
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Amelie: quels ravages cette paſſion fu- 
neſte ne fait- elle point dans un cœur 
tendre, quand celui qui en eſt dous 
_ eſt afſez vertueux pour ſentir ce que 


vaut une femme eſtimable! Nous ar- 


_ fivons,, d'Erbigni accompagne ſon ami 
jnſques cher ſes parens , refuſe d'en- 

trer , & part comme un eclair pour ſe 
 fouſtraire aur marques de leur recon- 


noiſſance. Nous étions monte ſang 


nous appercevoir de ſon abſence; ce 
ne fut qu'apres les premiers tranſpor ” 
de joie de part & d autre quele Baro 


voulant montrer celui à qui il devoit 


tant de bienfaits, fut frappe de ne 
point le voir dans Vappartement, II 
_ vole dans l'inſtant chez lui, ne l'y 
trouve point; il demande en vain o 
i eft , on lui repond que d Erbigni elk 
parti depuis quinze jours, & qu'on ne 
fait ce qu'il eſt devenu. Cette cireonſ- 
tance diminna beaucoup le plaifir que 


gotitoit le Baron, de fe revoir parms 


tant de perſonnes qui le cherifloienc 
_ Epalement, Huit jours fe ſont paſſes en 
perquiſitions inutiles, , point de d' Er- 
7 bigni. hs 


Quelque debt qu euſſent les Amans 


be voir TErbigni tèé moin de leur bon N 


Q 2 
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hbeur, ils ſentirent fa delicateſſe & la 
veritable raiſon de ſon abſence; la 


„ hommes; je crois partager ton bon- 


8 


— 


céré monie ſe fit ſans apprets & fans 


Eclat; Vheureux Baron poſſede la fem- 
me la plus accomplie que je con- 
noiſſe. Le lendemain le Baron regut 

la Lettre ſuivante, dont on m'a permis 


de lever une copie. „ 
„ J'apprends , mon cher Baron, que 


„ tu es le plus heureux de tous les 


„heur, au moins je m'applaudis d'y 


5 PO 


„j'ai ſenti des Emotions a notre arri- 


„ Vee qui m' ont fait craindre de trou- 
55 


„ bler la joie par une triſteſſe depla- 
„ cce. Je connois ta ſenfibilite, tu 
„ n' aurois pu jouir parfaitement ſi tu 
„ m'avois vu envier ton ſort, ou re- 
„ marquer ſur mon viſage la moindre 
„ trace de mélancolie; grace au Ciel! 
5 je me ſens plus de force depuis que 
„ toute eſptrance m'eſt ot, & je 


„, ſouhaite avec ardeur le moment de 


vy pouvoir t'en aſſurer. Si Paveu de 
„ ma foibleſſe ne m'a point fait per- 
55 dre ton eſtime, ſi ton almable ẽpou: 


55 avoir contribue ; mais connois tou- 
„„ te ma foibleſſe, je ne me ſentois 


„ point la force d'en etre téèmoin; 


- 
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33 ſe peut ſoutenir la vue de celui qui 
IN attentE à tes jours, f elle peut 
„ oublier qu/autrefois j'ai ports mes 
„ vœux juſqu'a elle, je ſerai ravi de 
55 vous revoir & de jouir dans le ſein 
„de l'amitié des charmes de votre 
3» fociets. Le porteur t indiquera le 
„„ lieu de ma retraite. 
| Tu peus timaginer, James, avec 
quelle impatienee le ſenfible Baron 
eſt accouru a Vendroit indique, apres 
avoir obtenu le conſentement d'Ame- 
lie. Deux heures apres, il nous a amene 
le genereux d'Erbigni : il a recu de la 
Baronne Vaccueil le plus genereux. 
Aucune nuance de triſteſſe ne paroit 
dans ſes traits: il ſemble que ſa magna- 
nimitè ſurmonte les mouvemens d'une 
paſfion mal eteinte ; on voit ſeulement 
une contrainte qui eſt plutòt Vatten- 
tion d'un homme qui veille ſur lui- 
meème, que l'effet de la jalouſi. 
Je me plais tant ici, mon cher, 
que $i je n'etois attachè a ma Patrie | 
par toutes ſortes de devoirs, j'y 
| fixerois mon ſéjour, au moins tache« 
rai-je de le prolonger autant qu'il me 
ſera poſſible. Viens m'y joindre, mon 
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naux; ce neſt qu'en Angleterre que 
nous nous eroyons la premiere nation 


de l' univers; aueune autre ne nous 


accorde cette primate :'$1] y en avoir 


quelqu' une qui mèritàt ce titre, qui 


pourroit plus juſtement y prétendre 


que le Frangois: c'eſt eux qui nous 
ont, pour ainſi dire, fait ce que nous 


frames „ & nous faiſons gloire d'a- 
dopter meme encore aujourd'hui leurs 
aimables & brillans defauts, Si tu viens, 


Je me flatte de te guerir de ta preven- 
tion avant que tu retournes dans cette 


Iſle, que tu crois la Reine de tous les 
beubles | | 


